
— VENDREDI 24 FÉVRIER 1893 —

Oïoiiebtro l'Hspéranoo. — Répétition, vendredi 24,
ft 8 1/I h. du soir, au local (Brasserie Hauert).

Sténographie Stolze. — Heute Abend Fort-
bildungs-Oursus , im Lokal.

Céoilienne. — Répétition de chant, vendredi 24, â
8 ','» li. du soir, an local.

Intimité (Section de gymnastique). — Exercice,
vendredi 24, à 8 »/« h. du soir, au Collège de l'A-
beille.

S. A. S. Sootion Cha-ox-de-Fonds. — Réunion,
vendredi 24, à 8 ty| h. du soir, av. local (rue
Neuve 2).

Stbliothèqne publiqua. — La salle de lecture est
ouverte le vendredi, de 8 & 10 h. du soir (salle
n'31. Collège industriel).

.Soho de la Montagne (section de chant). — Ré-
pétition «énérale, vendredi 24, à 8 «/4 h. du soir,
i Beau-Site. — Amendable.

__nglisli couversing fluti. — Friday evening at
8 V, o'clock, gênerai meeting at the Brasserie du
Premier- Mars.

~Uub des Têtus. — Réuni .n , vendredi 24, à 7 h. du
s'ir. aa local

Association mutuelle de prévoyance des ou-
vriers repasseurs et remonteurs. — Réunion
dn comité , vendredi 24 , à 8 3/« du soir , au Café de
l'Espérance .

Brasserie Robert. — Grand concert donné par
la tronne Vico , ce soir et jours saivants, dès 8 h.

Brasserie Krummenaoher. — Grand concert
donné par la troupe Parisienne , ce soir et jours
saivants , J è* 8 heures.

Oub des Yaux-de-Pipe. —Réunion , samedi 25 ,
à 9 h. du soir , au Cr-.fe Lyrique.

dob du oazin du Café Lyrique. — Réunion , sa-
medi :5 , à 9 h. du soir, au local.

Oub du Balcon. — Réunion, samedi 25, à 8 *¦/, h.
du soir, au Café Franck.

3ibliothè<_ua du Griitli romand (Progrès 10).
— Ouverture de la bibliothèque, chaque samedi,
de 8 l/j h. à 10 h. du soir.

Société ornithologique. — Réunion, samedi 25 ,
à 8 */i h. d*a soir, au local.

Oub des Algériens. — Assemblée, samedi 25, â
7 h. du soir, au local.

Musique militaire < Lcs Armas-Réunies » .
- Répétition générale, samedi 25, à 8 *¦/» h. du

«ojr, au Casino.
Tanfare du Griitli. — Répétition générale, sa-

medi 25. à 8 Vi du soir, Café du Progrès.
«Griitli romand (Groupe d'épargne). — Perception

dis cotisations , samedi de 9 à 10 h. du soir, au
local (Calé rtu Progrès).

Motion fédérale des sous-offloiers (Escrime et
Cagnotte). — Réunion, samedi 25, à 8 »/, h- du
soir, au local.

Cerole du Sapin. — Assemblée générale, samedi
25, à 8 Vi b- du soir, au local.

Brasserie Hauert. — Grand concert donné par
la troupe toulousaine , ce soir et jours suivants ,
dès 8 heures.

Travailleurs. — Distribution ordinaire , samedi
dès 5 h. du soir, et dimanche 26, à 8 h. du matin,
au local (Progrès 75).

Là Chanx-de-Fonds

Le mariage de Jean Perret
Conte de chez nous

Suite et fin de Sous l'Unif orme
— Revenez, revenez bientôt , avait dit Aline

à Jean Perret , lorsqu 'il avait quitté Bevaix ,
après ces quinze jours de campement qui
avaient commencé de lier leurs cœurs.

Et l'intention du jeune homme était bien
de revenir à Bevaix le plus tôt possible.

Pourtant l'été s'achevait qu'il n'avait pu
mettre encore ce projet à exécution. Il avait
?dû, à deux reprises , se rendre à Besançon ,
des complications ayant surgi au sujet de l'hé-
ritage de Mme Aubépin , dont la validité se
trouvait contestée par des parents de son
mari ; et les choses traînaient en longueur.
De plus, au moment où il rentrait à la Chaux-
de Fonds, une légère reprise des affaires se
produisait et son patron venait de recevoir
ane commande importante à exécuter sans
retard.

— Vous n'allez pas me planter là , vous ,
mon meilleur ouvrier , dit-il à Jean , qui , sans
parler de son uman tout frais éclos , lui com-
muniquait la proposition du père Tinembart.
Que sait-on, le vent peut tourner et notre in-
dustrie revoir de beaux jours. Et , après tout ,
vous avez une vie plus indépendante et plus
digne qu'en vous faisant domestique.

— Je resterai , puisque vous avez besoin de
moi , fit Jean. Pourtant , je l'avoue, ça me
lente, l'idée d'aller m'établir à Bevaix , et d'es-
sayer de la campagne. Du reste, rien ne
presse, je rélléchirai.

Il avait donc recommencé son travail d'hor-
loger , se réservant , une fois toutes choses ré-

1 Tous droits réservés.

dait-il de temps à autre à Jean... Non?,Rien...
C'est curieux.

— De qui donc en recevrais je?
— De qui ? de ces gens chez qui tu logeais ,

parbleu. Vous aviez l'air d'être si bons amis ;
et je vous croyais en correspondance.

— Non... mon intention était d'aller les
voir , les remercier encore de ce qu 'ils ont fail
pour moi. Jusqu 'à présent je n'ai pas pu...

— Ne t*n*de pas trop.
— Pourquoi ?
— Eh I que sait-on ?
Et Alcide avait uu mauvais rire.
Une autre fois :
— J'en ai , moi , des nouvelles de Bevaix...

il y a là quel qu'un qui m'écrit de temps à
autre...

Ces divers propos, Jean le sentait bien ,
avaient leur but : ils devaient semer des fer-
ments d'inquiétude dans son cœur — et , mal-
heureusement , n'y réussissaient que trop.

Le jeune homme fut sur le point , un same-
di , de demander sérieusement une explica-
tion à Alcide.

Puis il se dit que c'était peut-être précisé-
ment une querelle que celui-ci désirait , qu'il
était plus sage de l'éviter, el qu 'à son point de
vue, une visite à Bevaix était préférable.

« J'irai demain. En partant par le premier
train et revenant par le dernier , j'aurai un
bon moment à passer là-bes. »

Mais ce dimanche-là , le temps fut exécrable :

glées avec le notaire Muriet , de prendre deux
ou trois jours pour descendre au Vignoble.

Parmi ses camarades de l'atelier s'en trou-
vait un , nommé Alcide , qui avait fait avec
Jean son service militaire à Bevaix. Il se con-
naissaient depuis longtemps, et depuis long-
temps Jean se rendait compte que cet Alcide
lui était hostile , sans qu 'il pût s'expliquer
pourquoi.

Sûr de ne lui avoir jamais causé le moindre
tort , Jean ne s'en était pas autrement affl igé et
avait persisté à le traiter en bon camarade.

« Il en reviendra de lui-même. N'ayons l'air
de rien. »

A cette hoslilité d'Alcide , qui était réelle, il
n'y apit du reste que des raisons fort sim-
ples : Jean était un jeune homme rangé et
travailleur , l'autre un paresseux et un dis-
sipé.

A plusieurs reprises , en plein atelier , Al-
cide avait fait au séjour des soldats à Bevaix
certaines allusions plus ou moins ironiques
et qu 'en tous cas il espérait devoir être désa-
gréables à Jean. Celui-ci , d'abord , l'avait laissé
dire. Il s'en alarma ensuite, comprenant
qu 'Alcide avait deviné le secret de son amour
pour Aline. De fait , Alcide les avail vus dan-
ser ensemble au Plan-Jacot , se promener , un
ou deux soirs, en compagnie du père, causer,
assis sur le banc devant la maison.

Il n'en avait pas fallu davantage , sans doute ,
pour éveiller sa curiosité.

— As-tu des nouvelles de Bevaix , deman-

averses qui faisaient penser au déluge, un
vent furieux , une véritable tempête ; enfin, un
temps à ne pas mettre un chien dehors.

« Je ne puis raisonnablement faire cette
course par un temps pareil , se dit Jean. On
me prendrait pour un fou. Renvoyons donc à
huitaine. >

Mais durant la semaine, ses préoccupations
s'aggravèrent.

Les parents de Mme Aubépin s'obstinaient
dans leurs réclamations, menaçant d'un pro -
cès.

L'héritage du pauvre Jean risquait bien de
s'en aller à vau l'eau. En tous cas, la discus-
sion semblait vouloir s'éterniser, Jean se
voyait contraint de charger un homme d'af-
faiees de ses intérêts , et il était à craindre
que les frais ne fussent considérables.

Et Jean, involontairement, se sentait repris
d'une mélancolie.

Les premiers temps, nourri de souvenirs
charmeurs , il avait vécu comme dans un rêve.
Sans cesse sa pensée retournait à ces heureu-
ses semaines ; il se rappelait son arrivée à
Bevaix et comme tout de suite il avail été bien
accueilli des Denis Tinembart. 11 revoyait le
pelit village au milieu des vergers, la cam-
pagne blonde et fleurie , comme un autre pe-
tit village blanc , sous la sombre verdure des
noyers.

La vie militaire, la diane du matin , les
exercices vaaiés, les gaies soirées, les petits
concerts près du tilleul, la retraite sonnant
sous le ciel étoile , autant de remembrances
tontes fraîches et qui l'exaltaient.

Et l'image d'Alice, de plus en plus vivace,
emplissait son cœur.

Etait -ca vrai , pourtant , qu'elle l'aimait .
Ne s'était-il point flatté d'espérances vaines ,
n'avait-il point rêvé? Et parfois , une angoisse
le prenait. Ecrire à Denis ? Il en eut l'inten-
tion. Mais comment ne pas se trahir ? Et en
dépit de l'amitié que le paysan lui avait té-
moignée , de ses offres généreuses... qui lui
répondait qu 'il fût d'humeur à lui donner sa
fllle ?

Ainsi les jours s'écoulaient; vint l'automne ,
avec ses ciels brumeux et les premières ge-
lées. Denis Tinembart et Aline n'étaient pas
sans s'étonner de ne point recevoir de nou-
velles de Jean.

= C'est évident , avait déclaré Denis , qu'a-
vec son héritage, et si l'horlogerie reprend
un peu , comme on dit , c'est évident qu'il ne
quittera pas son mélier ponr venir chez nous
comme domestique. Mais pour sûr , nous au-
rons sa visite aux vendanges.

Aline y comptait bien.
Mais les vendanges se firent , sans que Jean

apparût.
C'étaient de claires, de belles journées. A

peine , le malin , un peu de brouillard , un peu
de givre sur les buissons et l'herbe rare des
prés. Dans tout le vignoble régnait une grande
activité, et comme à Bevaix, en dépit de la
grêle et des pronostics fâcheux , la récolte n'é-
tait pas mauvaise , il y avait de la joie dans les
cœurs, on entendait , de tous côtés, des chan-
sons et des rires.

Aline , pourtant , se sentait vaguement triste.
Chaque jour elle attendait Jean , et, tout en tra-
vaillant de la vigne, guettait des yeux sur le
chemin une silhouette connue et aimée. El
elle se perdait en conjectures , et la gaîté de
ses amies, les plaisanteries des jeunes gens,
ne faisaient qu 'accroître son chagrin et le vide
qu'elle ressentait.

« Qu'est ce que cela veut'dire ? se deman-
dait-elle. Pas un mot — et il ne viendra pas ,
c'est évident. Me serais-je trompée ? Aurais-je
mal placé men cœur ! C'est impossible ! Mais
alors nourquoi ce silence, pourquoi cette ab-
sence ? »

Elle s'activait , cependant , à la maison veil
lant aux repas, servant les ouvrières, à la vigne
remp lissant sa seille de grappes violettes ou
dorées.

Et quand Denis , affairé auprès des gerles,
apparaissait un instant , elle s'efforçait de sou-
rire.

Si Jean fut invisible , en revanche Alcide
descendit à Bevaix. Il rencontra Denis dans la
rue et tous deux causèrent un moment. Le
paysan s'informa de Jean.

— Il nous avait promis de venir manger du
raisin. Comment va-t il?

— Bien , répondit Alcide avec son aplomb
accoutumé, — très bien. Seulement ses affai-
res d'argent ne cheminent guère. Il y aura un
procès... Et puis, que voulez-vous, il s'amuse
un peu.

— Lui ?... Je le croyais si comme il faut !...
— Sans doute, sans doute... Mais quoi , la

jeunesse est la jeunesse I...
Denis Tinembart rentra chez lui mécontent.

Aline s'en aperçut , et l'ayant vu causer avec
Alcide, qu'elle avait reconnu , tout de suite
elle s'inquiéta.

— C'est un des soldats qui étaient ici cet été,
n'est ce pas ? demandâ t-elle.

— Oui.
— Tu ne sais pas ce que devient Jean...

M. Perret?
— Il va bien...
Puis , après un silence :
— J'avais pensé à lui envoyer un panier de

raisins , ajouta le paysan , et tu aurais pu lui
écrire quelques lignes en même temps...
Mais , après tout , je crois qu'autant vaut ne
pas avoir l'air de nous imposer à lui... Il ne
nous doit rien , ce garçon.

Aline n'insista pas. Mais elle avait deviné
que son père ne lui disait pas tout , et son
cœur se serra.

Cependant Alcide était rentré à la Chaux-

— Allons , allons, crois tu qu 'on ne se soil
pas aperçu que tu avais un faible pour elle...
Et toi aussi tu lui plaisais , oui , c'est certain ,
continua Alcide, s'amusantà retourner le cou-
teau dans la plaie... mais dame t toutes les
filles se ressemblent , plaire et épauser sont
deux.

Jeen Perret avait pâli.
— Cette lettre, murmura-t-il , montre-moi

cette lettre...
— Tu ne me crois pas , ricana l'autre, ta

veux voir de tes yeux... A ton aise, voici...
Et il lui lendit le papier.
Jean Perret s'en empara , en s'efforçant de

faire bonne contenance — et lut.
Aline, racontait à Alcide le fils Comtesse,

après avoir repoussé son cousin Mathez, de
Mollondins , venait enfin , sur les instances de
Denis Tinembart , de se décider. Il y avait
sans doute à cela des motifs de premier ordre :
le jeune Mathez ven_ it d'hériter de son par-
rain , un vieil avare qu'on était loin de croire
si riche, près décent cinquante mille francs...
Cela valait mieux que les dix mille de Jean
Perret , et ma foi , celui ci , mal gré ses airs
fanfarons, pouvait faire son deuil d'Aline Ti-
nembart.

Rendons justice à Jean : il ne s'évanouit
pas, il ne laissa rien voir de sa souffrance. Un
déchirement subit s'était fait en lui , quelque
chose comme si tout à coup la terre avait
perdu ses fleurs, ses rayons , ses sourires,
comme si le dernier soleil avait brillé sur le
monde.

de-Fonds ; le lendemain , à l'atelier, il raconta
sa promenade à Jean Perret, et de nouvea u
avec des sous-entendus.

— J'ai vu le père Tinembart.
— Ah ! et il est en bonne santé, j'espère.
— Oui... et tout joyeux... et sa fille aussi a

l'air gai.... Ça ne m'étonne pas , d'après ce
qu 'on dit...

— Et que dit-on ?
Alcide haussa les épaules.
— Tu es naïf ! D'ailleurs on ne manquera

pas de l'envoyer le faire-part.
Tonte cette semaine, Jean vécut sans vivre.

Quoi ? Aline se serait jouée de lui à ce point ?
Elle allait se marier ? Et il fallait que ce fût
prochain , puisqu 'AIcide avait parlé de faire-
part.

Le samedi , Jean n'y tint plus.
— C'est vrai ? demanda-t-il à son camarade.

On t'a dit qu 'Aline... que mademoiselleAline...
— Va bientôt s'appeler madame... eh oui t

et tiens , justement...
Alcide fouillait dans sa poche.
— Justement , j 'ai reçu ce matin une lettre

de Bevaix; tu sais,le fils Comtesse, chez qui je
logeais , m'écrit quelquefois... Il me raconte
que c'est chose décidée... mais je ne devrais
pas te montrer ça , il y a un petit mot à ton
adresse, tu pourrais te fâcher...

— Un mot à mon adresse ? Et pourquoi ?

Mais si peu de sa désolation parut au de-
hors qu 'Alcide, devant cette tranquillité pres-
que héroïque, resta stupide d'étonnement :

« Est-ce que j'aurais manqué ma vengeance,
se demanda-t-il... est-ce qu 'il ne l'aimerait
pas? »

Et comme Jean lui rendait le papier :
— Alors... qu'en dis-tu ?
Et Alcide avait à peu près l'expression d'nn

chasseur qui , croyant avoir frappé un lièvre à
mort, le verrait tout à coup, après une se-
conde d'hébétement , filer... et disparaître .

— Qu'est-ce que j'en dirais, fit Jean , avec
le même calme — obtenu au prix de quelle
volonté ! — elle est libre , n'est-ce pas ? et ce
n'est pas moi , pauvre hère, qui pouvais son-
ger sérieusement à elle... Ils seront heureux,
j'espère.

Et Jean s'en alla , laissant Alcide de pins en
plus stupide.

Ah ! ce n'était pas, pourtant , qu'un affreux
chagrin ne le torturât ! Ses beaux rêves, ses
beaux espoirs, du coup tombaient à plat. Sans
doute , une fois Bevaix quitté , une fois éloigné
d'Alice, il s'était dit vingt fois , cent fois, que
c'était imprudent et fou d'y penser , qu 'elle ne
serait jamais à lui. Son héritage plus ou moins
compromis , il se l'était dit encore davantage .
Et malgré tout , l'espoir continuait à chanter
an lui sa chanson menteuse. Malgré tout , les
moindres détails de son séjour à Bevaix , de
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ce temps heureux passé sous l'uniforme, res-
taient gravés dans sa mémoire, en traits de
flamme.

Et il attendait... Quoi ? Lui-même eût été
embarrassé de le dite... l'imprévu , le hasard ,
le Bonheur peut-être.

Maintenant le mirage s'évanouissait. Il était
trompé. Entrevue un moment , la douce vi-
sion disparaissait. Il avait cru deviner chez
Aline l'aube d'une affection profonde , là où il
n'y avait que de la politesse et une bienveil-
lance banale. Alcide ne disait-il pas que les
filles sont toutes les mêmes ? C'était bien pos-
sible,, après tout. Dans le cadre radieux de
l'été, en celte jolie et verdoyante contrée de
Bevaix , quoi de plus naturel que la chimère
eût pris l'essor ? Tout semblait s'y prêter , la
magie du ciel azuré , des forêts murmurantes
et des moissons d'or, et celle vie au camp
pleine de pittoresque , presque de fantaisie...
Quoique fort modeste, il se savait joli garçon,
Jean Perret ; on le lui avait dit assez souvent.
De plus , l'habit militaire lui allait bien. Aline
en avait subi le prestige. Ce prestige , ensuite ,
s'était dissipé. Cela encore , était naturel. Il
n'était pas digne d'elle, elle l' oubliait. La vie
est faite d'illusions bientôt défleuries. C'est
ainsi que , hélas ! le cœur vieillit.

(La f in à demain.) Adolphe R IBAU X.

(De notre correspondant particulier)

La oonféreaoo de M. James Perrenoud sur le
capital et le travail. - Projai de fondation
d' une éoole profeseionnelle de jeunes ûllea.

Seconde oonfèrenoe de M Robert ùorn-
tasse.

Neuchâtel , 23 février 1893.
AJpeine vous avais-je envoyé ma dernière

lettre touchant la conférence donnée au Cercle
National par M. Robert Comtesse , sur le
« Vieux-Neuchâtel » et le rétablissement des
corporations sous forme de « Syndicats obli-
gatoires » , que notre concitoyen M. James
Perrenoud nous en donnait une — sous les
auspices de la Société d'Utilité publique —
sur un sujet analogue.

Les relations du capital et du travail , dont
M. Perrenoud devait nous parler , l'ont tout
na ture l l ement  amené à entretenir son audi-
toire de la situation économi que actuelle , de
la difficulté que les travailleurs ont de faire
valoir leurs services depuis que les machines
remplacent leurs bras , non point pour leur
épargner de la peine , mais pour permettre à
ceux qui les possèdent de s'enrichir plus vite.
Il y a là une anomalie qui devient de plus en
plus crainte et que M. le conférencier a très
judicieusement exposée. Est-ce à dire qu 'il
faille recourir a la révolution pour remettre
en équilibre ces deux forces qui devraient
être alliées et qui deviennent ennemies.—
Non , le conférencier ne préconise pas la révo-
lution sociale. Il espère encore que l'on par-
viendra à rétablir la justice dans la répartition
des richesses par révolution et surtout en ré-
tablissant — sous forme de syndicats obliga-
toires — l'organisation corporative du travail
que la Révolution française eut le tort de sup-
primer complètement alors qu 'il eut été suffi-
sant de la réformer.Je ne recommencerai pas
ici la démonstration de l'utilité que pourrait
avoir cette réorganisation — démonstration
que j 'ai eu souvent l'occasion de faire et que
les lecteurs de l'Impartial doivent connaître
— mais je relève comme caractéristique de
cette conférence la déclaration de princi pe
que M. Perrenoud a faite en faveur du socia-
lisme d'Etat. Certes , les murs — j'allais dire

les « vieux murs » de l Aula , tant il est main-
tenant de mode d'ôtre classique quand on est
de l'Académie — les murs, dis je, de cette en-
ceinte ont dû frémir en entendant la profes-
sion de foi de l'honorable conférencier. Im-
puissance de l'individualisme , impuissance
de l'école de Manchester , nécessité de recou-
rir à l'intervention de l'Etat pour suppléer
aux lacunes de l'organisation actuelle , foi pro-
fonde en la possibilité d'une réforme sociale
efficace... Ne sont-ce pas là tout autant de dé-
clarations qui jurent avec les croyances reçues
par le monde bien pensant? Eh bien , oui ,
M. James Perrenoud s'est neltemeui prononcé
daus ce sens. il a , par là même, donné une
leçon de franchise et d'audace à ceux qui —
trop nombreux de nos jours — n 'osent pas
lever leur drapeau , et surtout aux sceptiques
de la politi que à l'eau de rose.

Notez que je n 'invente pas ; je raconte. Et
tout en racontant , je remercie le conférencier
d'avoir relevé , an nom de ceux qui croient à
la possibilité d'une évolution sociale , le gant
que leur jettent ceux qui n'y croient pas.

D'autant plus que ces derniers cachent sou-
vent , sous leur apparente neutralilé , bien p lus
un parti-pris qu 'un scepticisme sincère. Les
n'importequistes — excusez ce terme que quel-
que part j'ai lu — sont , généralement , soit
des révolutionnaires qui n'osent pas dire :
« aucune réforme n 'esl possible , donc suppri-
mons tout > — soit des réactionnaires qui n o-
sent pas dire : « aucune réforme n'est possi-
ble, donc conservons tout. »

De véritables sceptiques , en matière politi-
que et sociale , de vôiitables neutres , il en est
peu. Et s'il en esl, ils ne doivent pas se trou-
ver parmi ceux qui écrivent , car, après tout ,
pourquoi donc écrire quand on n'a rien à
dire ?... à moins que ce ne soit pour se décer-
ner à soi-même, un brevet de remarquable
incapacité?

M. Jœmes Perrenoud a caractérisé aussi
l'ancienne école d'économie politique en rap-
pelant qu'elle avait érigé l 'individualisme en
dogme scientifique. C'est très juste. Et c'est
un scandale scientifi que que celle prétendue
science se transformant en un parti économi-
que. N'est-ce pas un chef de l'école classique
qui écrivait dans la préface d'un de ses ou-
vrages , qu 'eu France, on avait institué des
chaires d'économie politi que < pour donner
» aux étudiants de saines notions sur la pro-
» priété et pour les préserver des erreurs du
» socialisme ! » — Quelle science que celle
qui , d'emblée, s'interdit ainsi le libre exa-
men !

Par contre , il y a des écrivains non encore
classiques qui prennent actuellement rang
parmi les économistes que la science ne peut
plus ignorer. M. le conférencier n'a pas re-
vendiqué pour eux le titre d'économistes et
j'avoue que je le regrette , car il ne faut pas
que ceux qui prétendent êlre les maîtres de
la science, s'imaginent qu 'ils pourront tou-
jours en utiliser le prestige à leur seul profit.
M. Charles Gide , qui avoue que l'individua-
lisme n'est plus pour lui qu 'un « pis aller > ,
M. Henry Georges , qui traite la question so-
ciale daus un ouvrage magistral concluant au
partage des terres , Kropotkine qui , dans sa
Conquête du pain abouiit à l'anarchie et à la
révolution , sont des économistes au seos
large du mot , tout aussi bien que MM. Josep h
Garnier et Leroy-Beaulieu. On peut leur re-
connaître ce litre , sans pour cela partager
leur manière de voir.

***En attendant que les savants aient résolu la

question de la théorie sociale , que les partis
se soien t mesurés devant l'urn e électorale ou
sur le terrain pour lui donner une solution
pratique ; en attendant que le mouvement
étrange , immense, qui met en travail l'huma-
nité actuelle , ait donné tonte la mesure de sa
force, n'aimez-vous pas voir, Monsieur le ré-
dacteur , ces hommes modestes qui , dans la
sphère restreinte de leur activité, travaillent
constamment à l'amélioration des conditions
d'existence de ceux qui les entourent? C'est
un de ces hommes , M. F. Piaget , directeur des
Ecoles primaires , qui nous entretenait na-
guère , sous les ausp ices de la Société d'utilité
publique, de la création d'une école profes-
sionnelle de jeunes filles. Voilà bien un sujet
pratique entre tous. Il parait , d'après les chif-
fres fournis par le conférencier , que nous en-
voyons chaque année à l'étranger un nombre
assez considérable de millions qui représen-
tent le prix d'une main-d' œuvre que les fem-
mes de notre pays pourraient parfaitement
gagner. S'il en est ainsi , nous ne saurions trop
nous hâter , en effet , de mettre à la disposition
de ces dames et demoiselles , une école dans
laquelle elles apprendront des professions si
lucratives. Cela est d'autant plus désirable
que les mariages se font rares par ces temps
mélangés de crise et de luxe. Qnapt à la bien-
facture des chapeaux , des robes , des confec-
tions diverses qui sortiront des mains de ces
nouvelles ouvrières , nous sommes persuadés
qu 'elle ne laissera rien à désirer. Les Neuchâ-
teloises , qui ne le cèdent en grâce à personne,
ne voudront pas le céder en habileté ni en bon
goût , fût-ce aux plus élégantes Parisiennes.

**
Au moment de vous envoyer ces lignes , je

sors de la seconde conférence de M. Robert
Comtesse sur le Neuchâtel d'autrefois. C'est
la continuation de l'intéressante causerie dont
je vous ai parlé il y a huit  jours. L'honorable
conseiller d'Etat a ponssé son étude jusqu 'à
l'époque actuelle et nous a mis , emr 'autres .
au courant de l'origine des Compagnies qui
existent encore. Ce sont d'anciennes corpora -
tions de métiers qui avaient autrefois un ca-
ractère d' utilité publique et qui maintenant
ne font plus que gérer les fonds dont elles
sont héritières et à distribuer â leurs mem-
bres le « marron » annuel. M. Comtesse sou-
haite que ces corporations , se souvenant de
leur origine , s'intéressent de nouveau à l'or-
ganisation et au développement des métiers.
Elles reprendraient ainsi leur ancienne im-
portance en même temps qu 'elles se rendraient
sympathiques à la population.

Ainsi soit il ! Peut-être devrais-je ajouter :
A bon entendeur , salut ! Ed. ST.

Echos du cuef-lieu
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Elle invectiva la Fortune qui , sans égard aucun
pour sa noblesse , l'avait fait naître pauvre et vieil-
lir demoiselle; elle s'emporta contre sa destinée qui
l'obligeait , pour vivre, à accepter les secours de
son cousin et , pour se ménager des espérances , à
souffrir tout l'été et tout l'automne cette hospitalité
âui révoltait tes orgueils et ravivait ses jalousies .

Ille en vint enfin à défiler , sur le chevalier de
Vaucreux , un rosaire de qualificatifs plus dérai-
sonnables et plus acerbes les uns que les autres.

La pénurie acceptée sans résignation , le célibat
subi sans soumission , avec une immense vanité
brochant sur le tout, avaient aigri , jusqu 'à l'exas-
pération , la servante sexagénaire de Sain tn-Cathe-
rin».

Après avoir toussé suffisamment , craché abon-
damment , médit son goo.1, elle ouvrit sa porte et
s'en gagea dans la vaste galerie qui traversait ce
premier étage du château. Oet étage seul était ha-
bité, ainsi qu'une partie du rez-de-chaussée. Le
reste, depuis deux générations, demeurait aban-
donné A tous lea vents, à la pluie, A la ruine , aux
rats et aux oiseaux. Il eut fallu , pour entretenir
une telle caserne seigneuriale , avoir souci de son
train de maison et des héritiers de sa race. Or, le
chevalier de Vaucreux vivait en bourgeois campa-
gnard et en célibataire indifférent.

Rep roduction interdite aux journaux n'ayan t pas
Praiti avec la Société des Gens de lettres.

La galerie , avec sa doub' e longue rangée de por-
traits d'ancêtres , desservait les que ques 'chambres
habitables ou habitées, dont les portes nombreuses
se succédaient en vis-à-vis. Les murs salis , écail-
lés , gardaient les traces de fresques en grisaille qui
ue semblaient plus , ici et là , que quel ques toiles
d'araignées , collées sur le crépi par l'humidité. 11
faisait sombre et froid là-dedans. Les tenantes dos
dalles , sous le pied , retentissaient pareilles à des
échos de caves.

Mlle de Vaucreux tirait sa porte A elle, quand,
là bas , une autre porte joua pour livrer passage à
deux hommes. Le chevalier de Vaucreux et M* Ber-
nillon , notaire.

Le chevalier de Vaucreux , seigneur de Vaucreux
et autres lieux , était un homme de moyenne taille ,
mais bien en chair et bien en musc es, avec une
certaine roideur dans l'attitude , avec un vj sage dis-
tingué de traits , quoiqu'un peu renfrogné d'aspect.
Il portait les cheveux , la moustache et la royale
taillés en brosse, poil tout blanc. Il avait, dans la
démarche et dans le geste, quelque chose de tran-
quille, de lent , de sûr. Ses yeux gris regardaient
toujours dix pas en avant , et leur regard froid et
hautain semblait tenir à cette distance les interlo-
cuteurs. Il avait soixante-dix ans, mais sur son
acte de naissance seulement.

M* Amable Bernillon , notaire du château de Vau-
creux , du bourg et au delà , était , lui , grand , solide
de carrure , épais de membres, avec une tète toute
ronde et assez chauve, un bon gros visage aux
yeux doux <>t fiers , quoi que myopes et armés de
lunette s, à la bouche large, extraordinairement bien-
veillante et spirituelle. Il pariait avec beaucoup de
facilité et de gaieté , révélant , dans ses allures sans
façons , cette origine du Tiers, que Mlle de Vau-
creux lui imputait à injure. Il avait soixante ans ,
mais les soixante ans du chêne.

Le notaire et le gentilhomme, en négligé campa-
gnard de velours côtelé, avec un chapeau de feutre
gris , portaient tous deux un fusil en bandoulière .
Chasseurs passionnés, il était rare qu'ils ne fissent ,
tous les jours , matin ou soir, et de compagnie , un
petit tour de chasse, avec les deux courants du
château. Aujourd'hui , la terre trempée par la rosée
serait si «bonnet , et le ciel était si pur, tout bleu
et tout soleil I

La chasse était, pour le chevalier, une tradition
et une occupation de caste. 11 s'y livrait donc par
habitude et par principe.

Le notaire n'y voyait , pour lui , qu 'un tiaitement
hygiénique et préventif contre les inconvénients
d'un régime sédenlaire et d'un appétit très ro-
buste.

— Sans être Oharles-Quint , on peut attraper ,
comme lui, la goutte à trente ans, avait-il dit.

Et , depuis l'âge de vingt ans , M* Bernillon chas-
sait fort et ferme pour manger du gibier qui donne
la goutte et pour combattre la gouite que donne le
gibier. Cette explication lui parut originale et l'ar-
gument à double tranchant sans réplique.

Au moment où Mlle Félicie Dorothée de Vau-
creux aperçut Je tabellion , elle remarqua tout de
suite l'expression de sa physionomie et le geste de
sa main droite.

En effet , son visage semblait rayonnant comme
d'une bonne nouvelle apprise ou d'une bonne for-
tune snrvenue et , précisément , il glissait , dans la
poche intérieure de son vetton de chasse , certain
grand pli jaune qu'il y enfonçait , y assurait , avant
de se reboutonner soigneusement.

La nature , naturellement soupçonneuse , de la
vieille demoiselle, sa défiance plus particulière en-
core vis-à-vis du notaire , s'éveillèrent tout à coup.
Elle dressa l'oreille, affila son regard en pressant le
pas du coté des deux chasseurs.

M* Bernillon la salua, silencieux , courbant avec
respectsa haute taille devant elle. Mlle de Vaucreux ,
dont ce respect muet gonflait l'orgueil , ne répondit
A cette politesse que par une imperceptible inclina-
tion de sa sèche personne , tandis que ses lèvres
pincées soulignaient sans équivoque ses sentiments
pour M* Bernillon.

Elle s'avança aussitôt vers le chevalier de Vau-
creux. Puis, «'essayant à mettre quelque moelleux
sur sa bouche et quelque miel dans sa voix :

— Bonjour , mon cousin I Avez-vous bien dormi 1
— Bonjour , bonjour , Dorothée I
Et sans répondre plus , ni s'arrStor davantage, le

vieux gentilhomme franchit le bout de la galerie
pour prendre l'escalier en colimaçon. Son compa-
gnon dut le suivre, se contentan t de détacher à
Mlle Dorothée un nouveau salut plus respectueux
encore.

Celle-ci les suivit du regard jusqu'à ce qu'ils se
fussent engagés dans la tour. Quand elle n'entendit
plus, là-bus , que le piétinement sourd des bottes,
elle sortit de sa stupeur.

— Encore plus brusque et plus grossier aujour-
d'hui, maugréa-t-ello avec un soupir , commo si je

n'étais pas née et n'avais point de nom ! C'est trop
fort. Oh I il vient da se uasser là , dans ce cabine t,
quelque monstruosité. Ce Bernillon machine , ma-
chine contre moi, c'est certain. L'antipathie instinc-
tive que je ressens contre ce procédurier de cam-
pagne me l'assure.

Elle n'avait point bougé de place. Elle restait là ,
en face de cette porte qui fermait le cabinet du
chevalier , tout entière à ses amertumes et à ses
méfiances. Elle entendit , de là , les aboiements
joyeux et précipités des deux chiens courants hors
du cbenil. Ces aboiements se ralentirent , s'éloi-
gnèrent. La respectable demoiselle se sentit alors
plus légère et plus audacieuse. Elle n'hésita qu'un
instant, puis, doucement , elle fit jouer la clef de
la porte, poussa le battant et , le repoussant , dispa-
rut.

Elle était dans un capharnaum de vieux livres,
de vieilles armes, de vieux meubles et de vieille
§oussière. Un entassement que l'on ménageait , ur.

ésordre que l'on respectait. Le gentilhomme n'en-
tendait , sur ceci , raison bonne ou mauvaise. Au
milieu , une vaste table servait de bureau , si en-
combrée de toutes choses qu 'il n'y avait place que
pour une large main de papier buvard , sur laquelle
le chevalier écrivait quand il avait à écrire ou équi-
librait , sur des lambeaux de journal , ses charges,
de poudre.

Mlle de Vaucreux alla tout droit à ce buvard,
l'œil aiguisé, le nez tendu. Sur un coin, le bol vide
du chocolat; sur l'autre , une plume d'oie, abandon-
née à la hâte — barbts et bec en l'air — était en-
core gorgée d'encre. Mlle Félicie-Dorothêe fronça
le sourcil. A côté de la plume, une bavure de cire
noire et le bâton , non loin , jetè

^
â, l'aventure. La

vieille fille serra les lèvres. Elle**_e pencha sur la
feuille rose du buvard où des jambages gras d'une
grosse écriture avaient laissé de leur humidité et
de leurs pleins. Du doigt , elle suivit les caractères
l'un après l'autre, et à l'envers, s'efforçant de re-
constituer la lettre incomplète , de retrouver la let-
tre absente. Elle s'y prit à plusieurs fois , soupi-
rant , haletant . Elle se relevait quelques secondes
et réfléchissait, se rebaissait encore et recommen-
çait.

(A suivre.)

Le jugement a été précédé d'un exposé des
motifs liés complet , présenté par le président
du tribunal , M. Buri , et dont voici la subs-
tance :

Mme Schindler a agi correctement lors de
l'arrivée du train de Paris ; elle a seulement
oublié le drapeau rouge, ce qui , étant donné
les circonstances , est compréhensible.

La mise en accusation de Schindler repose
sur une fausse interprétation de la déposition
de son supérieur , M. Sprenger , dans l'instruc-
tion préliminaire.

Freléchoux est prévenu : 1° De n'avoir pas
réclamé contre la surcharge du train 2246 ;
2° d'avoir arrêté le train â une trop grande
distance devant le signal de Zoliikofe n ; 3° d'a-
voir négligé de couvrir son train devant le dit
signal.

Sur le premier point , i l y a  lieu de faire ob-
server que dans les circonstances données (le
train 2246 ne comptant pas le maximum d'es-
sieux prévu), Freléchaux n'avait pas le droit
de prolester pour surcharge. 2° La distance
devant le signal ne pouvait être déterminée à
volonté à cause de la surcharge du train. 2° La
direction du Jura-Simplon esl d'accord avec
alvec tous les autres témoins qu 'un train de-
vant signal n'est jamais couvei t.

Auchlin , encore moins que Freléchoux , ne
peut être rendu responsable de ce que le train
n'a pas été couvert.

Gribi , chef de gare à Munchenbuchsee , est
accusé : 1° De n'avoir pas desservi correcte-
ment le disque et .2° de n'avoir pas arrêté le
train de Pans.

Le règlement du service de la traction da
Jura-Simplon , article 48, prescrit relative-
ment à la distance entre deux trains sur des
lignes avec moins de lo °/_ 0 de penle (comme
c'est le cas à Mûnchenbachsee) un intervalle
de S minutes au minimum. Mais l' intervalle
réel entre les deux trains élait de 7 minutes .

Le même règlement , article 36, dit : - La
voie est toujours libre , tant que la station sui-
vante n'a pas transmis d'avis contraire » et
cette disposition s'app liquait à ces deux trains-
là. L'avis de Zoliikofe n fut bien donné , mais
trop tard. C'est que le principe du règlement
est erroné ; celui-ci devrait prescrire : « La
voie n'est pas libre tant que... etc. »

L ordre de service 168, article 48, dit : < Si
deux trains se suivent à courte distance , on
ne doit pas laisser partir le second avant que
la station suivante ait donné *• voie libre ». Si
le télégraphe est interrompu , l'intervalle doit
être de 10 minutes au moins. » Mais dans le
cas particulier , selon la déclaration de ia di-
rection du Jura-Simplon elle-même, Munchen-
buchsee était station de pdssage ei non station
de départ. En conséquence l'article 48 ne se

PROCÈS DE ZOLLIKOFEN

France. — La Chambre discute le projet
tendant à introduire dans la loi de finances
une disposition imposant le droit de timbre
aux opérations de bourse à terme. M. Yves
Guyot demande le renvoi du projet à une com-
mission spéciale. Mais , après une réplique de
M. Tirard , qui fait observer que ce renvoi se-"
rail un ajournement indéfini , la Chambre dé-
cide, par 426 voix contre 88, de passer à la
discussion du projet du gouvernement.

M. Tirard développe l'économie du projet
du gouvernement. (App laudissements.)

La Chambre décide â une très grande majo-
rité de passer à la discussion des articles. La
suite de la discussion est ensuite remise à la
prochaine , et la séance levée.

— La Cour de cassation a examiné le pour-
voi de MM. Charles de Lesseps, Fontanes et
Sans-Leroy contre l'arrêt les renvoyant devant
la Cour d'assises pour corruption. Le conseil-
ler chargé du rapport a exposé l'affaire sans
prendre de conclusion.

L'avocat de M. de Lesseps soutient que le
fait concernant M. Baïhaut constitue un crime
de concussion et non un crime de corruption.
L'avocat soutient ensuite que l'article qui pré-
voit la corruption des fonctionnaires ne peut
pas s'appliquer à la corruption des membres
du Parlement.

L'avocat de M. Sans-Leroy défend la thèse
qu 'un député ne peut pas êlre assimilé à un
fonctionnaire.

Nouvelles étrangères



mon cher Laurent, quel intérêt avez-vous donc à me de-
mander tout cela ?

Fallait-il tout dire à Bertignolles ?
Il n'y avait encore, en Laurent, aucun soupçon qui

pût l'en empêcher et le mettre sur ses gardes.
Mieux valait peut-être tout confier et mettre ainsi

l'Américain au courant. Bertignolles, de cette façon , ser-
rait peut-être utile à l'enquête de Gaume.

— Un très grand intérêt, monsieur Bertignolles, et
que je vous expliquerai plus tard ! Bappelez-les bien vos
souvenirs... Rappelez-vous bien ce que cet homme vous
a dit.

— Ma foi , je n'en sais plus rien , je vous l'avoue, mais
vous m'étonnez beaucoup...

— Je vais donc préciser.
— Précisez, mon cher enfant.
— Cet homme, au moment où il a été entendu vous

disait :
€ Si elle meurt, du moins, elle n'appartiendra à per-

» sonne. Et qui sait si je n'aimerais pas mieux la voir
» morte? »

— C'est une phrase typique, en effet.
— II est impossible que vous ne vous souveniez point

de l'homme qui a prononcé de pareilles paroles I
— C'est la vérité, cependnnt,
— Ainsi, vous ne pouvez me renseigner ?
— Non l
Bertignolles essayait ae conserver tout son negme.

Malgré lui , il sentait s'en aller sa confiance , ses mensonges
eux-mêmes ne pouvaient qu'exciter la surprise du jeune
homme. On ne nie pas l'évidence , ou, nier ainsi, c'est
avouer qu'on craint quelque chose.

Les deux hommes n'osaient se regarder.
— Interrogez-le adroitement , avait conseillé Gaume,

ne le perdez pas de vue pendant que vous lui parlerez 1
Et Laurent releva les yeux sur le père de Jenny.
Le large visage de Bertignolles exprimait rarement les

impressions de l'âme, excepté peut-être aux jours des
grands bouleversements intérieurs, et Laurent fut frappé
de son trouble et de sa pâleur.

Et il se demandait, tout au fond de lui-même :
— Qu'est ce donc f II ment... Pourquoi ce mensonge ?
Et il reprit aussitôt :
— Monsieur Bertignolles , vous m'avez jusqu 'aujour-

d'hui donné trop de preuves d'affection pour que je ne
vous dise pas toute la vérité.

— Oui, oui, dit Bertignolles qui se ressaisissait diffi-
cilement.

— Je suis convaincu que les paroles que je redisais
tout à l'heure vous les avez entendues...

— Cependant, Laurent, puisque je vous affirme...
— Ecoutez-moi... je suis convaincu également que

vous connaissez ce cowboy avec lequel vous vous entre-
teniez. ..

— Sous le masque, est-ce possible ?
— Mais vous êtes resté longtemps avec lui.
— Sous le masque la voix change...
— Non , dit Laurent ému, et voilà justement pourquoi

je vous interroge, monsieur Bertignolles, c'est que cet
inconnu a un accent, l'accent anglais, et que l'homme qui
a entendu sa voix a cru reconnaître en lui un employé de
mon frère , traducteur de la correspondance étrangère,
nommé Lazare Beermann...

Cette fois, Bertignolles s'y attendait.

Il ne fit pas un mouvement.
— Or, continua le jeune homme, nous avons des rai-

sons de croire que ce Lazare Beermann serait peut-être
le meurtrier de Jactel... et par conséquent... le faus-
saire que nous cherchons également , l'homme enfin de
qui viennent tous les malheurs tombés sur nous...

— Que me dites-vous là ?
— La vérité I Dès lors vous comprenez , monsieur

Berti gnolles, de quelle importance sont les renseigne-
ments que j'attends de vous et que je vous supplie de ne
point me refuser.

— Certes, mon cher enfant, ces renseignements, je
vous les donneiais bien vite , si cela était en mon pou-
voir. ..

— Vous refusez !
— Dans les bals masqués, quelques joyeux garçons

cherchent toujours à vous intriguer en vous racontanl
des histoires de l'autre monde.. .  Je me rappelle, en effet ,
maintenant , que j'ai été accosté familièrement par ce
cowboy qui s'est mis à me parler... De quoi ? Je ne sais
plus I . . .

— Je vous en prie... monsieur Bertignolles...
— Je ne songeais guère à l'écouter, mon enfant... les

paroles qu'il disait , je vous l'assure, n'arrivaient pas jus-
qu 'à moi, car en cet instant-là je regardais dans le salon
voisin, ma fille Jenny heureuse et toute resplendissante
de beauté , qui passait à votre bras.

— Ainsi, rien ? rien ?
— Non , mon enfant , absolument rien. Cet homme,

évidemment, essayait de m'intri guer.. .  Peut-être était-il
allé trop souvent au buffet et avait-il établi trop de com-
paraison entre mes différentes marques de Champagne...

— Ah ! monsieur Bertignolles, vous plaisantez, et j' ai
la mort dans l'âme.

— Je ne peux cependant vous dire ce que j'ignore.
— Voilà qui est étrange.
— Que trouvez-vous là de surprenant? Je vous de-

manderai à mon tour, mon cher Laurent , dans quel but ,
dans quel intérêt je vous cacherais le renseignement que
vous me demandez , s'il était en mon pouvoir de vous le
fournir... Non seulement ce serait vous montrer bien
peu d'affection, mais je n'hésite pas à dire qu'en agissant
ainsi je serais coupable , gravement coupable I . . .

Bertignolles tendait en même temps les mains à Lau-
rent.

Mais Laurent ne les prit pas.
Le soupçon, — indéfini , — naissait en lui , non pas

même un soupçon , mais une inquiétude, — une surprise !
Bertignolles, navré, disait douloureusement :
— Vous ne me croyez pas !
— Si, monsieur Berti gnolles, j e vous crois !
Mais Laurent avait dit cela par politesse.
Il n'était pas convaincu.
Un incident , par bonheur pour le maître, fit diversion

à cette scène pénible.
On vint avertir Bertignolles que le déjeuner était

servi.
— Venez , dit-il amicalement , vous allez revoir Jenny.

Voilà qui va changer le cours de vos pensées.
Us entrèrent dans la salle à manger.
Jenny ne s'attendait pas à l'arrivée de Laurent.
Elle rougit et pâlit tour à tour.

(A suivre.)
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De loin , Gaume et les deux frères ne le peidaient pas
de vue.

Mais il fallait prendre un parti I
II ne fallait pas perdre une minute.
Le cowboy. allait sortir et jamais plus peut-être ils ne

se retrouveraient en sa présence.
Et cet homme avait un peu d'avance sur eux, car déjà

il donnait au laquais le numéro de son vestiaire.
Alors Gaume eut une inspiration.
— Vous, monsieur le marquis, dit-il, vous ire z vous

placer à la porte d'entrée de l'hôtel qui donne sur l'ave-
nue de Friedland. Et vous ne perdrez pas de vue les
gens qui sortiront. Je suppose que ce cow*boy ne va pas
garder éternellement son masque sur la figure. Et si vous
le reconnaissez pour être le Lazare Beermann que nous
cherchons, empêchez-le de passer jusqu 'à ce que je sois
arrivé...

— Mais que ferai-je , moi ? demanda Laurent.
— Vous, dit l'agent, vous irez garder la seconde porte,

celle des gens de service, qui donne derrière l'hôtel , car
il faut tout prévoir et notre homme, se sentant surveillé,
essayera peut- être de nous échapper. Et vous ne le per-
drez pas de vue , vous non plus.

— Dans ce costume ? fit Laurent en indi quant son dé-
guisement.

— Ne vous occupez pas de cela. Donnez-moi seule-
ment vos numéros de vestiaire. J'irai vous porter vos
manteaux.

Le cow boy ne se pressait pas.
Mais, chose curieuse, il était peut-être le seul en ce

moment de tous les invités de Bertignolles qui n'eût
point enlevé son masque. L'agent lui-même avait ôté le
sien.

Gaume le remarqua ainsi que les deux frères.
Ceux-ci étaient passés à côté de Romain et le marquis

l'avait examiné â la dérobée.
— Il me semble que Gaume ne se trompe pas, dit-il.
Et ils disparurent chacun se rendant à son poste.
Mais Gaume, à l'affût des moindres gestes, des moin-

dres mouvements , surprit un violent soubresaut du cow-
boy lorsque son regard , eous le masque , rencontra le re-
gard investi gateur du marquis.

— C'est lui I c'est lui I j' en suis sûr I disait l'agent.
Et il lui venait l'envie d'arracher le masque et de

crier aux deux frères qui s'éloignaient :
— Teuez ! Regardez-le ! Est-ce bien notre homme ?
Mais il n'osa ayant peur du scandale , dans une der-

nière crainte de se tromper. Il était prudent et n 'aimait
pas les esclandres. Du reste, dans la rue , tout à l'heure,
il serait libre, et s'il se trompait , s'il se trouvait en face
d'un visage inconnu , ma foi , tant pis I II ferait des ex-
cuses , voilà tout !

Il avait pris les manteaux et d'un pas leste il rejoignit
le cowboy et même le dépassa.

Cela ne lui fut pas difficile , car l'homme , la tête basse
s'arrêtait presque à chaque pas comme accablé.

— Voilà qui est on ne peut plus heureux , se dit
l'agent.

Et , traversant le grand hall , il descendit le perron ,
courut d'un bond jusqu 'à la porte de l'avenue où grelot-
tait le marquis, et lui jeta son manteau sur les épaules.

— Attention ! dit-il je ne le précède que de quelques
pas. S'il fait mine de s'en aller par la petite porte der-
rière l'hôtel , je le suivrai.

— Et puis, Laurent est là.
— Oui , et même il doit geler.
Gaume fit signe à un laquais et lui remit la fourru re

du comte.
— Tenez , dit-il , vous trouverez un st igneur espagnol

à la porte des communs, remettez-lui son manteau.
Et comme le laquais hésitait, étonné, Gaume ajouta :
— Au fait , vous le connaissez peut-être, puisque c'est

un amî de la maison... M. le comte de Soulaimes.
— Certes. Il fallait le dire tout de suite, fit le laquais.
Et il disparut en courant , emportant la fourrure.
— Je ne voudrais point que, par ma faute , votre frère

attrap ât l'influenza 1 dit l'agent en riant. Le moment
serait mal choisi, car il me semble bien que nous brû-
lons !

Et ils attendirent,

PRINTEMPS



Dix minutes s'écoulèrent , puis un quart d'heure.
— Voilà qui est singulier, murmura Gaume. Il devrait

être parti depuis longtemps , puisqu 'il avait son man-
teau . . .

— Et par l'autre porte ?
— Je vais m'en assurer. Votre frère me renseignera.
Et il disparut en courant.. .
Cinq minutes après il était de retour.
— M. de Soulaimes est à son poste et il n 'a vu passer

personne. Notre homme est donc rentré dans les salons.
Il aura chang é d'idée, sans doute. Je vais l'y chercher.

Mais il eut beau parcourir toutes les salles, inspecter
les invités les uns après les autres , avec la plus scrupu-
leuse attention , il ne retrouva pas le cowboy.

Alors il vint reprendre sa place auprès du marquis.
Celui-ci n'avait pas bougé.
Gaume était resté près d'une demi-heure absent.
— Eh bien ? dit-il anxieusement à Michel.
— Rien I
— Vous en êtes sûr ?
— Certes. Cet homme n'est pas sorti.
— C'est étrange I II n'a pu s'évanouir comme une

ombre I
— Attendons encore !
— Il le faut bien.
La nuit s'avançait. La fête louchait à sa fin. Les in-

vités partaient et c'était, clans l'avenue , un roulement
continu de voitures.

Mais le cowboy ne paraissait pas.
Les laquais en livrée passaient et repassaient autour

d'eux, très intrigués par leur manège.
Us ne pouvaient comprendre pourquoi ces deux

hommes, depuis longtemps, guettaient ainsi tous ceux
qui sortaient.

Enfin il ne parut plus personne.
Les salons étaient vides et peu à peu s'étei gnaient.
Bertignolles était rentré chez lui.
Quant à Jenny, elle avait quitté le bal aussitôt qu'elle

avait vu disparaître Laurent, péniblement impressionnée
par son allure, essayant de deviner les motifs secrets de
son indifférence subite , l'âme attristée par de lugubres
pressentiments.

Gaume serra les poings.
— Nous sommes joués I dit-il.
A cet instant Laurent les rejoignit.
— Rien, dit-il... il n'est passé personne de mon côté.
— Alors, il s'est donc envolé dans les airs ?
Il prit les deux frères par le bras et il les entraîna

dans l'avenue.
Us avaient besoin de s'entretenir de cette étrange dis-

parition.
Gaume prit tout de suite la parole.
— Ce Cowboy, M. Bertignolles le connaît , dit-il puis-

que c'est lorsqu'il causait avec lui que j'ai reconnu tout à
coup l'accent anglais dont vou^ m'avez parlé et que j'ai,
du reste , entendu moi-même dans la bouche de ce Lazare
Beermann introuvable , le jour de l'enquête sur le crime.

Donc, M. Bertignolles pourra donc nous renseigner à
ce sujet.

— Assurément !
— Mais par où diable a-t-il pu passer ? se demandait

Gaume rageusement , furieux d'avoir été joué.
Et il regardait l'hôtel dont la façade était noire, main-

tenant , plongée dans l'obscuri té,

— C'est vous , monsieur Laurent, que je charge d'in-
terroger M. Berti gnolles le plus tôt que vous pourrez. De
vous, il n 'en prendra pas ombrage. De moi, il s'en méfie-
rait. Que vos questions soient toutes naturelles, indiffé-
rentes même. . .

Pourquoi ?
— Parce que nous devons éviter de faire naître des

soupçons dans l'esprit de votre futur beau-père.
— Gaume, vous avez une pensée que vous nous ca-

chez.
— C'est bien possible , fit l'agent.
Il venait de réfléchir , en effet , à cette phrase entendue

dans la bouche du cowboy, et au sens mystérieux qu'elle
contenait.

« Si elle meurt , du moins elle n'appartiendra à per-
sonne.

> Et qui sait si je n 'aimerais pas mieux la voir
morte ? »
¦ A qui s'appliquait cette phrase ?

Et qu'est-ce que cela voulait dire ?
U fit part de ses réflexions à Michel et à Laurent.
— Voilà, dit-il , ce que j'ai entendu. Ce n'est point une

phrase banale , des paroles en l'air échangées entre deux
inconnus , deux étrangers, qu 'un hasard vient de rappro-
cher , c'est la suite d' une conversation , déjà longue sans
doute, et d'une conversation « passionnelle » , pour me
servir d'une expression à la mode. Pour moi , M. Berti-
gnolles et ce cowboy se connaissent. Cela ne fait aucun
doute. Maintenant quel est cet homme? Et de qui voulait-
il parler ? Le soupçonnez-vous , monsieur le comte ?

Laurent restait pensif , très absorbé.
— Peut être, fit-il...
— Dites ? N'hésitez pas !
— Ohj l ce n'est qu 'un pressentiment; ce serait inutile.
— Nous devons tout nous dire.
— L'inconnu faisait sans doute allusion à mademoi-

selle Bertignolles... Il l'aime... Et il ne veut pas qu 'elle
soit à un autre.

— Oui , dit Gaume, songeur. C'est une explication ,
cela... Et vous devez avoir raison ... Alors, demain ,
vous verrez M. Bertignolles ?

— Sans faute.
— Vous l'interrogerez adroitement ?
— Je vous le promets.
— Et pendant tout le temps que vous lui adresserez

la parole, vous ne perdrez pas de vue le père de made-
moiselle Jenny ?

— Que soupçonnez-vous donc ?
Gaume résuma d'un mot philosophique ses principes

policiers.
— Je ne soupçonne rien. Je m'attends à tout.
Ce fut là dessus qu'ils se séparèrent.

XII

Lazare Beermann.

Le lendemain , en effe t, dès qu 'il put rencontrer le
maître , Laurent de Soulaimes se présenta à l'hôtel de
l'avenue de Friedland.

Bertignolles se trouvait dans la cour.
Us rentrèrent ensemble à l'hôtel.
Bertignolles semblait de très bonne humeur , souriant

comme toujours.



Et quand il aperçut Laurent , il dit :
— Oh ! oh|l vous ne perdez pas votre temps pour venir

faire votre cour , et cet empressement n 'est pas pour me
déplaire , il s'en faut. Mais Jenny, un peu fati guée par le
bal de cette nuit , n'est pas encore sortie de sa chambre,
si vous voulez la voir il faudra que vous nous restiez à
déjeuner.

Laurent accepta.
Ils causèrent de la fête de la veille , naturellement.
Mais si indifférent qu 'il voulût paraître , Laurent était

ému. Il n'osait adresser à Bertignolles cette question , qui
arrivait brûlante à ses lèvres : « Quel est l'inconnu dé-
guisé en cowboy avec lequel vous causiez hier? » Non , il
n 'osait parce qu 'il savait combien cela était grave , en
somme. Si Berti gnolles répondait , donnait le signalement
attendu , si Gaume, d'autre part, ne s'était pas trompé ,
c'était le meurtre , le vol , les faux punis. Mais si Berti-
gnolles ne répondait pas ou s'il ne donnait qu 'un rensei-
gnement vague , ils étaient tous replongés dans leurs in-
certitudes cruelles , dans les ténèbres , où ils marchaient
depuis si longtemps.

Cependant il fallait bien qu'il se décidât .
— Quel ques costumes étaient surtout remarquable s

par leur originalité et par leur exactitude... dit Lau
rent.

— Oh ! moi, dit Bertignolles , je n'ai rien vu , vous
savez. Je n'avais d'yeux que pour vous et pour ma fille...
Le reste m'importait fort peu , je vous assure t

Et, sans paraître vouloir détourner la conversation :
— Ah I je vous promets un joli succès le jour de votre

mariage... Vous êtes très bien tous les deux. . .
Frappé soudain par une idée :
— Au fait , puisque nous sommes d'accord , je n'ai au-

cune raison pour retarder votre bonheur... Nous pour-
rions dès maintenant à votre convenance personnelle ,
fixer l'époque de la cérémonie... Qu 'en dites-vous ?

— Veuillez consulter pour cela mademoiselle Jenny.
— Oh t ma fille n'aura pas d'autre volonté que la vôtre ,

et pourvu que vous lui laissiez le temps de compléter son
trousseau et de commander ses toilettes, le reste ira tout
seul...

Familier et frappant doucement sur la main du jeune
homme :

— Hier , je vous regardais. Vous paraissiez heureux ,
auprès d'elle ?

— Jenny est charmante et digne d'être ardemment
aimée...  On ne peut rester auprès d'elle sans être pris
par la douceur de son regard et par son séduisant sourire.
Elle force à la tendresse.

— N'est-ce pas ? Et si je suis sûr que vous la rendrez
heureuse, Laurent , c'est qu'en effet Jenny est si bonne ,
si aimante, que lui faire la moindre peine, ce serait un
crime... Ce serait martyriser quelque chose d'innofe n'
sif, comme un petit oiseau joli qu 'on écraserait entre ses
doigts et qu 'on sentirait palpiter , avec des coups d'ailes
et des cris suffoqués... Oui , oui , faire de la peine à Jenny.
ce n'est pas possible.

C'était vrai, ce que disait Bertignolles.
Laurent le pensait.
Il était pris de pitié pour l'enfant si captivante et si

belle en songeant qu 'il ne l'aimait pas et la trompai t ?ur
son cœur.

— Peut-être l'aimerai-je, pensa-t-il Sinon , du
moins, elle ne s'en doutera jama is, tant je mettrai de

quiétude autour de sa vie I . . .  mon devoir est tout tracé 1
Bertignolles poursuivant son idée :
— Puisque nous sommes d'accord et puisque Jenny

va entrer dans votre famille et porter votre nom , Lau-
rent, je ne veux pas qu 'il soit dit que le père de votre
femme aura laissé plus longtemps le marquis de Sou-
laimes, votre frère , dans l'embarras.

Et montrant un petit meuble, en un coin :
— Il y a là cinq cents mille francs que j'ai fait retirer

avant-hier de la banque. Cette somme permettra au mar-
qu is, non seulement de rétablir l'ordre dans ses affaires ,
mais de lancer sa maison beaucoup plus brillamment
qu 'il ne l'avait jamais fait.

— Cette somme est beaucoup trop forte , monsieur
Berti gnolles.

— Je le sais, mais je deviens l'associé de votre frère
et j'ai bien le droit d'apporter ce que je veux dans notre
association.

Il parlait avec sa bonhomie habituelle.
Cependant , Laurent ne perdait pas de vue l'objet de

sa visite.
Par un détour il revint sur le bal.

x— Je vois, dit Bertignolles en riant , que ma fête vous
a plus ?

— En effet , vous deviez , je suppose, avoir là des com-
pagnons de vos aventures en Amérique, ou du moins des
amis qui , par une attention amusante, avec leurs costu-
mes pittoresques, tenaient à vous faire ressouvenir de
ces aventures ?

— Et pourquoi supposez-vous cela, mon cher Lau-
rent ?

— C'est que j' ai remarqué, entre autres, un cowboy...
Bertignolles tressaillit.
Malgré lui , en dépit de son flegme habituel, il fronça

le sourcil.
C'est qu 'il comprenait que cette question était prémé-

ditée chez le jeune homme ; que cette question, ce n'était
pas la simple curiosité qui l'amenait sur ses lèvres.

Pourquoi ?
Laurent avait-il donc des soupçons ?
Les mailles de l'enquête se resserraient-elles très len-

tement, mais très sûrement autour de lui, l'enveloppant
de leur inextricable et redoutable réseau ?

Ah ! comme il avait raison lorsqu 'il voulait empêcher
Romain Goux d'aller à cette fête t

Et il avait fallu qu 'on lui désobéit t
Romain avait commis quelque imprudence , sûrement !
Le danger était énorme.
Comment faire pour y échapper , pour l'éloigner ?
Il n'existait qu'un moyen de l'éviter, c'était de rendre

impossible une rencontre avec Romain , et pour cela il
fallait obliger celui-ci à quitter la France.

Y consentirait-il jamais ?
Bertignolles en doutait.
Cependant il n'avait pas encore répondu aux paroles

de Laurent :
— Un cowboy? dit-il. Oui , c'est vrai. J'ai cru le re-

marquer, en effet , dans la foule...
— Il vous a parlé I
— C'est bien possible.. - J'ai eu à m'entretenir avec

tant de gens, dans une pareille cohue, que je ne sais plus
quels sont ceux qui ont conversé avec moi...  Et le cos-
tume des cowboy, en particulier, m'est trop familier pour
que j'y prête, comme vous, beaucoup d'attention. Mais,



rapporte pas à la station de Mûnchenbuchsee.
On objecte encore que Gribi a avoué sa cul-

pabilité. Mais ceci n'est pas une circonstance
décisive pour sa condamnation.

En admettant que le tribun al eût pu avoir
des doutes sur l'interprétation de l'article 48
de l'ordonnance de service 168, il aurait néan-
moins, selon l'un des premiers principes du
Code pénal , dû se décider pour la clémence.

En outre , M. le président Ruri a encore fait
ressortir que le jugement rendu n'est pas en
contradiction avec celui du tribunal de dis-
trict de Rerne relativement à la responsabili té
civile du Jura-Simp lon. Lors môme que per-
sonne ne peut être condamné au pénal , le
Jura Simplon n'en est pas moins civilement
responsable pour toules les fautes commises.

*»»
Ainsi , dans les grandes catastrop hes, il

semble presque impossible d'établir les res-
ponsabilités et surtout d'arriver à des con-
damnations On convient qu 'il y a des fautes
commises, et on hésite à les punir. Nous com-
prenons ce sentiment des juges, qui se sen-
tent faillibles comme les accusés, et, comme
eux , capables de négligences, surtout en des
jours de véritable surmenage. Dans le cas
particulier , ce sentiment se doublait de celui
qu 'on n'avait devant soi que des employés
plus ou moins subalternes, alors que les au-

teurs d'instructions pent être trop sommaires
étaient soustraits au procès.

Nous ne saurions vraiment regretter qu'une
juste sévérité ait fait défaut à ce jugement.
Du reste, la Compagnie reste responsable de-
vant la partie civile. Et puis, les vrais coupa-
bles n 'échappent pas au jugement de l'opi-
nion , dont la faute est ainsi largement ex-
piée. Peut-être admettre aussi, après coup, le
verdict du Mont-Blanc. Le Bund d'aujour-
d'hui n'en parle pas.

Quoi qu 'il en soit la gravité d'un tel procès
est à elle seule une pénalité . Il convient de
s'en souvenir pour que le public voyageur ne
se croie pas à la merci des négligences du
personnel des compagnies de transports.

Rédaction.

00 A lcoolisme. — Le déparlement de po-
lice étudie en ce moment les restrictions qui
pourraient être apportées , par voie législative,
dans le but d'obtenir, en vue du bien public,
une diminution du nombre des débits et ca-
barets.

Chronique nenchftteloise

Berne, 23 février. — On annonce pour ia
prochaine session de l'Assemblée fédérale,
une interpellation socialiste demandant à cette
autorité d'annuler l'enquête officielle qui a été
faite par le Département militaire sur les con-
ditions du travail et les prétendues injustices
commises par les supérieurs à la fabrique de
munitions de Thoune et à la fabrique d'armes
de Rerne.

Service de l'agence Dalziel.
Fribourg, 24 février. — Le Grand Conseil

a abordé à 10 heures la discussion de l'inter-
pellation des députés du Lac concernant la
loterie. M. Rielmann , avocat , a exposé avec

beaucoup de calme le point de vue des inter-
pellants. M. Python lui a répondu longue-
ment. M. Denichert a envenimé le débat par
un discours très violent , auquel ont répondu
vivement les conseillers d'Etat Chassot , Thé-
raulaz , Schaller, ainsi que divers députés.

La discussion a été terminée à 1 % h. et
la votation a eu lieu à l'appel nominal.

L'ordre du jour blâmant le gouvernement
et l'invitant à suspendre la loterie a été écarté
par 59 voix contre 11.

Le Grand Conseil approuve les mesures
prises par le Conseil d'Etat et passe à l'ordre
du jour.

Berne, 24 février. — M. Arago a reçu l'of-
fice du Conseil fédéral exprimant ses regrets
au sujet de l'incident de Râle.

U s'est immédiatement rendu au Palais et a
déclaré à M. Lachenal qu'après cette lettre, le
gouvernement français , voulant user d'une
grande modération et manifester ses senti-
ments d'amitié pour la Suisse, renonce à dé-
poser une plainte entraînant des poursuites
judiciaires.

Berne, 24 février. — Le Conseil fédéral a
entendu le rapport de M. Lachenal sur l'inci-
dent de Râle.

Il a décidé de joindre ses regrets à ceux ex-
primés par le gouvernement bâlois à l'ambas-
sade de France à Rerne.

Le lettre est très courte est très courtoise.
Elle ne sera pas publiée par le Conseil fédé-
ral qui laissera au gouvernement français
l'initiative de sa publication. Elle conclut en
exprimant l'espoir que l'incident sera clos.

Bellinzone, 24 février. — Le parti conser-
vateur a décidé de s'abstenir dimanche dans
les élections de deux députés au Conseil des
Etats.

Altorf, 22 février. — La Cour suprême a
condamné l'ingénieur Deutsch à un an de
prison et deux ans dé privations de ses droits
civiques.

Berlin, 24 février. — Le banquier Reich-
rœder a légué à chacun de ses employés une
somme de 500 marks. En outre chacun d'eux
recevra une somme double de son salaire an-
nuel.

— Les partisans d'Ahlward organisent une
grande manifestation avec banquet pour sa
sortie de prison.

La police prend des mesures.
Paris, 24 février. — M. Ferry est nommé

président du Sénat par 148 voix sur 229.
Catane, 24 février. — La police a décou-

vert une vaste association organisée de mal-
faiteurs, qui ont commis un grand nombre de
meurtres ; 43 personnes sont arrêtées.

Péra , 24 février. — On d exagéré l'impor-
tance de l'incendie de Kacikiœé , sur la rive
du Rosphore , en face de Scutari ; le nombre
des maisons incendiées n'est pas de 500, mais
de 300, dont plusieurs à deux et trois étages.
Des milliers de personnes sont délogées. Le
sultan a donné l'ordre de secourir les sinis-
trés.

Paris, 24 février. — Le Figaro se dit en
mesure de donner la solution du problème
Andrienx. Le fameux X. n'est autre que Ra-
phaël Rischofsheim , dont le chèque serait le
résultat d'opérations financières avec Reinach.

M. Andrienx a déclaré au Figaro que M.
Carnot n 'ignore pas le but de la conspiration
ourdie par M. Ferry et qui est de provoquer
une crise ministérielle. M. Andrienx et ses
amis seront obligés de défendre M. Carnot.

Amsterdam, 24 février. — On dit qu 'Arton
est à Rotterdam. Deux agents de la police
française le recherchent.

. alparaiso , 24 février. — Les fédéraux bré-
siliens marchent sur Porto Allègre , province
de Rio do Sul. Six villes auraient lait leur
soumission au parti fédéral.

New- York , 24 février. — Le temps continue
à être froid. La navigation est rendue difficile
dans le port par les glaçons flottants.

Lomé, 24 février. — Les chefs des pèlerins
français , américains , argentins , etc., ont été
reçus hier par le pape et lui ont remis des dons
destinés au denier de St-Pierre et de magni-
fiques cadeaux pour lui-même.

Léon XIII , bien qu 'éprouvé par les fatigues
de ces derniers jours , est en bonne santé.

Milan, 24 février. — Entre Pologne et Pa-
retta , au kil. 42, une partie de la montagne
s'est écroulée sur la voie juste à l'antrée du
tunel. Si l'express n'avait pas eu du retard,
une grave catastrophe se serait produite.

Dernier Courrier et Dépêche»
LA CHAUX-DE-FONDS

Dates Baromètre Thermomètre
8hT Midi 5 h. SU.  m.| Midi | 5 _.. «.
mm. mm. mm. Degrés Centigrade»

Février 18 684 685 685 0 + 3 + 3
» 20 675 675 6 7 5+ 1  + 1  — 1
» 21 662 658 6 5 7 — 1  + 1  + »/s
» 22 bfiH 659 6J0 - 1 +7s O —
» 23 «62 662 6 8 1 - 2  - 1 - 1
» 24 664 662 6 6 1 - 2+ 2  + 1 —

Les hauteurs de 650 millimètres correspondent A
tempête, 660 mm. à pluie , vent , 675 à variable , 685
à beau et 705 à très sec.

(Sacs d'école itkTc£: l̂?™
Imprimerie A. COURVOISIER , Ghaux-de-FoiU

COLONNE MÉTÉOROLOGIQUE

j *L

00 Le Tachyp hage. — Nous avons dit
avant-hier denx mots de la société qui s'est

fondée sous ce nom dans notre ville, en vue
de la fabrication de cercueils au moyen d'une
matière qui bâte la décomposition des corps
(d'où le nem même de la société, tiré du
grec).

Nous avons visité ce matin le très 'intéres-
sant atelier de la société, maison Rimella , près
la Chapelle Morave. L'industrie en question
est en pleine activité à Munich , où ses promo-
teurs de notre ville sont allés la voir à
l'œuvre.

Le procédé de fabrication est très simple.
Le cercueil modèle est divisé en deux par-

ties, le fond et le convercle. Il y en a de toules
les grandeurs.

Sur chaque moitié de modèle on applique
une couche de terre glaise, de 5 cm. environ ,
puis, sur cette couche, on pose nn épais man-
ieau de plâtre.

On renverse le manteau , on sort le modèle
et on enlève la terre glaise. On replace le mo-
dèle, et dans l'espace laissé vide par la terre
glaise, on coule de la gélatine qui prend l'em-
preinte du modèle.

Cela fait , on enlève le modèle, et on met à
sa place une boite légère un peu plus petite,
faite d'une charpente de morceaux de bois re-
liés par de la toile. Autour de cette boîte , on
coule la substance destinée à la décomposi-
tion rapide des corps, et qui consiste en plâ-
tre auquel on ajoute une solution chimique.
Cette substance prend très vite. On renverse le
manteau et on sort chaque partie de cercueil
terminée. Le coulage d'un grand cercueil
dure environ 35 minutes. Le séchage com-
plet dure 30 heures. Il se fait dans un séchoir
placé à côté.

Les cercueils sont plus ou moins ornemen-
tés. U y en a de très artistiques. On les peint
ensuite en faux-bois, avec filets variés. Le
prix en sera de beaucoup inférieur à celui des
cercueils de bois, surtout pour les cercueils
de luxe.

La Société a pris un brevet pour toute la
Suisse. Avec 6 ouvriers , elle peut faire au-
jourd'hui 8 cercueils par jour. Des produits
de cette industrie seront sous peu exposés au
public. Il va de soi que ces cercueils convien-
nent aussi bien à l'incinération qu 'à l'inhu-
mation des corps.

Nous croyons celte industrie très spéciale
appelée à un bel avenir , et nous le souhai-
tons pour elle et pour notre localité.

** Concours de Grenoble.— Nous extrayons
d'une circulaire qui nous est adressée les li-
gnes suivantes :

Un grand concours international de musi-
que doit avoir lieu à Grenoble les |13 et 14 du
mois d'août prochain, précédé et suivi d'une
exposition d'instruments de musique anciens
et modernes et de tous les accessoires utiles
aux Sociétés musicales , ainsi que d'une expo-
position orphéonique documentaire établie
d'après les principes qui ont présidé à l'orga-
nisation de la section XII de l'économie sociale
à l'Exposition universelle de Paris en 1889.

Les barrières commerciales momentané-
ment élevées sur nos frontières ne sont point
de nature à arrêter l'échange des sentiments
amicaux que professent depuis longtemps les
uns pour les autres, les citoyens de nos deux
pays.

Nous vous serons très reconnaissants de vou-
loir bien en faisant connaître nos projets aux
Sociétés musicales suisses leur donner en mô-
me temps , l'assurance qu'elles recevront ici
l'accueil le plus flatteur et le p lus fraternel.

Veuillez agréer, etc.
Pour le Comité :

Le Secrécaire général du Concours,
J. DE R EYLI é.

0
00 Incendie. — Ce matin , à 6 heures , les

cornettes d'alarme retentissaient de nouveau
dans notre ville. C'était la petite forge atte-
nante à l'annexe de la maison située avant la
maison L'Héritier , sur le territoire des Epla-
tures , qui brûlait. Elle a brûlé entièrement.
Les pompiers ont protégé la maison voisine.
Le tocsin n'a pas été sonné. On ignore la cause
du sinistre .

0
00 Bienfaisance . — Reçu avec reconnais-

sance, par un intermédiaire :
10 fr. en faveur de l'Asile cantonal projeté

pour les Vieillard du sexe féminin.
Celle somme a été transmise à l'administra-

teur du fonds et représente le produit d'une
collecte faite parmi les pensionnaires de la
Cuisine populaire de notre ville.

Honneur aux généreud donateurs !
(Communiqué.)

Chronique locale

Nous donnons ci-après la suite de la lettre dont nous avons commencé hier la publi-
cation :

Résumé des opérations de la Caisse
du 1er janvier au 16 février 1893

RECETTES
Solde en caisse au 31 décembre 1892 Fr. 2 431»55
Décès 688. 9. 90. 1. 2. cotisations Fr. 5,773*60
Timbres payés par les aVriérés, les décédés et une réinté-

gration » 71»—
Cotisations annuelles de 1892 et 1893 payées par les dé-

' cédés » 18»—
Remises de la Ranque » 2,000»—

Fr. 10 294»I5
DÉPENSES ~ ~

Payement de 8 décès à 1000 francs I Fr. 8,000»—
Acompte sur décès n° 700 » 500»—
Frais généraux : rapports , cartes de convocation , de vote , circulaires, im-

pressions , insertions , assemblées, etc » 536»50
Traitement du caissier : a. 1 % statutaire sur 5,862 fr. 60 . . Fr. 58»60

b. bonification votée par la commission
de vérification » 150»— » 208*60

Solde en caisse au 16 février 1893 '. '. '. . » 1,049»05
Fr. 10,294»15

ACTIF DE LA SOCIÉTÉ
i 1. 36 obligations , municipalité de la Chaux-de-Fonds , 1884, nos 315 à 321, 323 à 328, 330 à

332, 342 à 344, 403 à 415, 417 à 419, de 500 fr Fr. 17,500»—
2. 70 obligations , munici palité de la Chaux-de-Fonds , 1887, nos 2080 à

2149, de 1000 fr. l'une » 70,000»—
3. Livret n° 53,072 de la Caisse d'épargne neuchàteloise » 3,000»—
4. Obligation hypothécaire du 21 décembre 1882, intérêts 4 '/, % - - . » 10,000»—
5. » 14 avril 1888, » _ »/« . . . . > 11,500—
6. » 25 avril 1888, » 4 % • • • - » 10,000»—
7. » 9 novembre 1888, » 4 % . . .  . » 13,500»—-
8. » 31 octobre 1889, » 4 °/„ . . . . » 12,500 —
9. » 12 novembre 1890, » 4 % % • . . » 5, 000»—

10. » 14 novembre 1891, » 4 °/ô . . . . » 16,000»—
11. > 25 avril 1892, » 4 % .  . . . » 20,000»—
12. » 30 mai 1892, » 4 % . . .  . » 8,000»—
13. 35 délégués de 1000 fr. de l'emprunt des Armes-Réunies , int. 4 \f i % . » 35,000»—
14. Ranque Rieckel , dépôt en comple-courant , intérêts compris . . " . . » 15,118»55
15. Solde en caisse au 16 février 1893 » 1,049*05

Fr. 248,167»60
A déduire :

Solde des décès 684 et 700 » 1,000»—
Actif à ce jour Fr7 247^167»6Ô

•Pour établir le compte de répartition , il y aura lieu d'ajouter à ce total :
1° la somme redue par les arriérés » 2,087*20
2° les 15 décès nes 693 à 707, survenus à ce jour , payés par la caisse,

mais non perçus et estimés à environ » 15,000»—
Fr. 264 254»80

La Chaux-de-Fonds , le 16 février 1893.
Le caissier. Wm JEANNERET .

Il est à remarquer que le fonds de ga-
rantie, qui s'élevait au 31 décembre 1891,
à Fr. 234,508 60
ascende au 16 février 1893,
approximalivement à . . » 264,254 80
y compris les rentrées futures et présumables
qui seront fournies pour les sommes redues
par les arriérés et les cotisations des 15 décès
nos 693 à 707 déjà payés par la caisse, mais
non encore perçus.

Cela fait donc une augmentation ou un ex-
cédent des recettes sur les dépenses d'environ
fr. 30,000 depuis l'exercice précédent.

Nous avons enfin contrôlé l'existence des
titres et valeurs composant l'actif de la So-
ciété (c'est-à-dire son fonds de garantie), ainsi
que les carnets de Caisse d'Epargne gérés par
le comité, puis le solde en caisse.

En conséquence , et comme tout est parfai -
tement en règle, nous sommes d'accord pour
donner pleine et entière décharge au comité
pour sa bonne gestion , en le remerciant , ainsi
que les dizeniers , pour les services rendus.

Nous ajoutons que nous approuvons pleine-

ment le comité d'avoir renvoyé à plus tard
l'assemblée générale ordinaire. Une réunion
de la Société dans ce moment-ci n'aurait ab-
solument aucune raison d'être pour le motif
que voici :

Comme le nouveau système (avec cotisation
graduée d'après l'âge) entrera en vigueur le
1er mai seulement, l 'exercice de 1892 se trouve
par le fait p rolongé jusqu'au 30 avril prochain;
ce n'est en effet qu'alors que pourront être
bouclés définitivement les comptes de l'an-
cienne organisation (avec cotisation au décès),
sur l'adoption desquels l'assemblée générale
ordinaire aura à se prononcer , conformément
aux statuts.

La Chaux-de-Fonds , le 20 février 1893.
Les vérif icateurs de comptes :

H. Rieckel-Rochat .
L. Calame-Colin.
Cam. Gindrat.
L. Imer-Douillot.
P. Mentha.

_C__ _A_ FRATERNITÉ



LANGUE ALLEMANDE
Une famille honorable du canton de

Berne prendrait en pension une ou
deux ieunes filles de la Suisse française
qui désireraient apprendre la lang >e alle-
mande. Vie d « famille et soins aévoués.
Bonnes références. — Pour tous rensei-
gnements, s'adresser à M. Moslmann,
Boulanger, rue des Granges. 1885-5

Leçons d'Anglais
Une dame ayant habité l'Angleterre

pendant plusieurs années, offre de don-
ner des leçons d'anglais. Prix modérés.

S'adresser rue de la DemoiseUe 51, au
2e étage, à gauche. 1782 3

Kl 14 111 ¦_¦_!_ Lit
On demande pour Bor-
deaux un ouvrier HOR-
LOGER faisant bien
tous les rhabillages de
montres. Très pressé.

S'adr. au bureau de I'IMPART LLL. 211 < 5

Docteur L. VERRBT
Méflecin-Ocniiste « Lansanne

Privut-docent d'ophtalmologie
à l'Université

reçoit à la Chaux-de-Fonds tous les
mercredi  ̂de 3 Vi heures à 5 Va heurt»
•près midi, 276-7
Vf , RUE I_ÉOI-OI_D ROBERT Vt ,

au deuxième étage.
Clinique à Lausanne pour traitement

des affections oculaires et
opérations.

LIQUIDATION COMPLÈTE
POOR OAOSK DE SANTÉ

i'i magasin tables et Ue literie
Buffets , secrétaires, armoires à glace,

lavabos, canapés, etc. ; étoffes , tap is , ri-
deaux, glaces, couvertures de lits et pous-
settes, plumes, duvets, crin animal , passe-
menteries , plusieurs ameublements com
plets de salons, salles à manger, chambres
a coucher et une quantité de lits complets.
Excellente et bonne marchandise, ft des
prix rédnits, 10415 2

An Magasin Jean Pfeiffer
/, Industrie Terreaux, 2

Anx parents ! gj£âïâ
tant un village du Val-de-Travers, désire
prendre en pension un jeune enfant , Agé
d'au moins un an ; de préférence une fille.
S'adr. as bureau ae I'IMPAKTIJX. k07 _ -2

VINS MLSi.CE
Vin vlcnx 1P87, à 80 c. le litre ; par

10 litres à T* 5 c.
Vin nonvean, A 65 c. le litre ; par

10 litres, à OO c. 1846-3*

Epicerie BLOCH
Bne dn Marché 1, Chaux-de-Fonds

/-piTj pipi Vente chaque jour de
I N I I H \ beaux œufs frais , air ;ai
vJJU-L U. qu 'un grand choix de

pommes.— Ohez M.
Hirt Freitsg, rue du Parc 67. 2059-2

AVIS
Le soussigné tient à faire savoir

que la soi-disant maison écroulée aux
Cœudres (Sagne) n'est pas une mai-
son mais une simple remise d chars.
2144-2 Tell Thiébaud.

A remettre
pour canse de départ imprévu , un ma-
gasin de mercerie, lingerie, bon-
neterie. Situation très centrale , bonnes
recettes, conditions avantageuses.

Adresser les offres sous initiales A. B.
20*7,poste reutante .IVeuehùtel. 2069 9

-A. I-OTTEK
Jour Saint-Georges, dans une maison
'ordre au centre, un appartement

de 3 pièces et dépendances , bien exposé
au soleil. 2061-5

S'adresser au bureau de 1'IIIPABTT_ L .

__¦_. «*» ttejp
oour Saint-Goorges un jol i apparte-
ment au rez-de-chaussée, composé de
4 chambres, cuisine et dépendances.
Jouissance de jardin et lessive-
rie. — S'adresser rue du Pont 12,
au 1er étage. 2053 8

IHH. PEI_ISSIE« «fc DUPAIJ ont l'honneur de prévenir le
public qu'ils ouvriront le Jeudi 33 Février leur GRANDE GAVE située

3HL8T» It-ne «E-e lan, _Bs»___ jf»____L*-c*-_» l. ,̂
anciennement Gave DePierre, et qu'ils vendront de très bons Vins rouges
et blancs, à 45 et 55 c. le litre a l'emporté, ainsi que des vins Beau-
jolais, IHâcon, JLiqueurs, etc.

|p̂ p" 
Il sera lait cadeau d'un litre de vin à tous les clients qui auront

acheté vingt litres. 20n.a

Ii__Lc3_lsx3exrs£tl3le pour les familles !

LIQUEUR STOMACHIQUE RECONSTITUANTE
^̂ Ĥ ^̂ f̂ ^̂ * BHli.zop Félix Blslerl ReHiazoBA
*̂^̂

M^^Ê^^0-^
vW^"̂ _ ^e ^°;l r'"i,a "y^ e ù l'eau, a l'eau de soude ou à l'eau de Seltz,

¦ jBH&$*S£- '
WtÈÊÊÊ^ 

Monsieu r 
FéLIX BISLERI ,

j__l^ îs_^ '̂̂ raii-i â__Mll _̂̂ 1 - *' a* 1 nonneur de V0,1S remercier des envois que vous avez
WÊ̂^̂^̂ É^̂ MÉ^̂^̂ ^̂  ̂ kien voulu me faire de votre Fer-Quina-Bisleri.

K^_^^__^_#^i_^rW>M^n
,
îTï t Ë L'exp érience que j' en ai faite , pour ma famille et pour le

^WW_M__l _̂ -frVw 'J n1 \ JJiMi traitement de malades indi gents , me permet de vous certifier
Mtrex la WS f̂vl , M t 1 JyeWS f̂f que je 

l'ai reconnu un excellent Tonique reconstituant soit
\̂ t0^Wu l l i l l katf ^

^̂ ^̂ m &. l'usage des enfants, soit à celui des adultes.
ti f̂ t11*11 Btulalf f̂ _^^__n___ ^e Fer-Quina , par son goût agréable et sa digestion facile ,
£d A ? | ltL_P*--*pIJS^^£ JBM P̂pi le placent en premier rang parmi les produits similaires.
|JU^|#  ̂ M^n_-*̂ ^^|̂  

Agréez 
les sentiments de ma plus parfaite considération.

$0̂  ̂ ^Um Docteur ZBINDEN.

A prendre de préférence avant les repas, à l'heure dn vermouth.
Se vend chez les principaux p harmaciens, droguistes, cafetiers et liquoristes. 488-92

On demande pour entrer de suite un bon

peintre en cadrans
capable de faire toutes spécialités, ainsi
que trois peintres en romaines.
Travail assuré et bien rétribué — S'adr
sous chiffres H. 862 J.. à l'agence Haa -
senstein Se Vogler. à St-Imier. 3118 2

fr-ml- - .- foa  A remettre le Restau-
IrUlUUUbboa. rant des Oombettes
pour St Georges 1898. Préférable un hom-
me qui travaille à la maison.— S'adresser
rce du Premier Mars 14 B. 1980 1

AUX GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS EN TOUS GENRES

4 H nie Léopold Robert U> J^ LJ| CO I^S F ! Jl fi C IE 4 jj m8 UW& Robert II fr
Loole <31x&,-vi7X.-cX.& *'JB *oiaLcX& Bienn e 158w

Mise en vente des ARTICLES de BLANCS
JEssuie-mains, largeur 45 cm, le mètre , . Fr. — 35 | j S Toile coton écrue pour draps , largeur 180 cm, le mètre depuis . Fr. — 85-
Toile de SI blanchie, largeur 180 cm, le mètre depuis . . . .  » S — i l !  Toil e èorue pour chemises, largeur 75 cm, le mètre depuis . . . — 30

Linges de cuisine, largeur 50 an le mètr e, depuis . . . . Fr. — 40.
*-GSrjra»:«_ _L«l. ms'Mm.*m *i.x_ *d.**e» ]_¦_"*m,j f* x̂**L*esm9 i.e._r-«r£eft-i_s, *-£.&¦».

DÏÉPOT : 33, Grand-Quai , «. <_V___3-T___ VJJL — B* trouv* o__.ee: les pri__oipai__c Epiciers.

X-lXi9 JtLÏ JL-â
Occasion sans pareille !

VOILETTES pure soie, pointillées , noires et toutes couleurs,
deux mètres pour SO centimes.

DENTELLES pure soie, noires et crèmes, en différents des-
sins, de 40 à 80 centimes le mètre.

RUBANS pure soie, toutes couleurs , 3 mètres pour 80 cent,
grand choix à tous prix.

RUBANS de différentes largeurs et couleurs pour garnitures
de robes. Assortiment considérable. 2057-1

BAZAR VIENNOIS
6, PLACE Dl MARCHÉ 6 (maison Farny) , la Chain-de-Fonds.

FRÉDÉRIC MARMET -ROTH
Chaux-de-Fonds

Pour le prochain soutirage de vin blanc sur lie, f in-
vite ma clientèle ainsi que les personnes qui en désire de bien vouloir
se faire inscrire d'ici au 30 Mars chez M. Alfred Bourquin, au
Locle, chez M. Fritz Matthey-Jeanner et, Combe-Jcanner et et chez
le soussigné

F. Marmet-Roth,
2145-3 Rue des Granges 6.

JLI L VENTE
en faveur des

__VEissions;
aura lieu Dieu voulant le

Mardi 7 Mars, dès 10 h. du matin
au ler étage de la maison

17 , RUE FRITZ COURVOISIER
Le Comité rappelle que les dons et les

ouvrages seront reçus avec reconnaissan-
ce jusqu'au lundi 6 mars par les Dames,
dont les noms suivent :

Mesdames
Borel-Girard. Parel-Thurban.
Borel-Btienns. Ju 'es Perregaux.
Marc Bnrel. Louise Bobert.
Billon Ducommun. Sandoz-Perrochefc.
Doutrebande. Ma ie Sehâffer.
Droz-Matile. Schôiholzer.
Ducommun-Roulet. Soguel.
Jacottet . Stammelbach.
Elisa Lamazure. Tissot Perret.
Nathalie Nicolet. 2151-6-

Vente ti nn sol à bâtir.
Le Jeudi 9 Mars 1893, à 3 heu-

res après-midi, eu _ Etud« de P. H'.
Gayot, notaire , à Nenchâtel ,
rue du Môle 1. on vendra pitr voie d'en-
chères publiques, un sol à bâtir de
728 mètres carrés, situé au Quartier des
Rochettes , sur la route cantouale de
Neuehàtel A Fenin , mais avec issue sur
celle de la Côte, et comprenant divers
ouvrages existants tels que terrass.,
chemin d'aesès, canaux, etc. — Superbe
exposition. — Vue assurée ; entrée en
jouissance immédiate au gré de l'acqué-
reur.

Le plan c*e cet immeuble et les condi-
tions de vente soct déposés en la dite
Etude, où les amateurs peuvent en pren-
dre connaissance 2156-3

Pension-Famille
Un professeur de Bàle-Ville recevrait

en pension ou à défaut en échange une
jeune fille pour apprendre la langue alle-
mande. Excellentes écoles secondaires.
Vie de famille. Bons soins assurés —
Adresser les offres par écrit , sous chiffres
3157 E. G. R. au bureau de I'I MPAR -
TIAL . 2157-S

Grain maison de resta
_ i- âlK iMSHElI T

Pour 30 francs , 6 fr. par mois.
> 50 n 7 » »
» 60 » 8 » »
» SO » 9 » _ ¦
» 100 » 10 » _

A. FRETM0ND & C*
LAUSANNE , rue Pépinet , 1.
Couvre • lits coton blanc,

Couvertures de lits laine»
blanches, ronges, grises, Jac-
quart, etc. Régulateurs en tous
genres , garanti. 2 an» , ainsi que Ré-
veils t t  Pendules. Glaces de
toutes grandeur**. Chaussures.
Draps pour vêtements. Tissus
en tous genres. Tapis et Des-
centes de lits.

Spécialités en i Toiles fil et coton,
Nappes tt Serviettes , Essuie-mains, Co-
lonnes, Cretonnes, Coutil matelas, Crins,
Plumes et Edredons , Gilets de chasse,
Spécialités : Blouses , Chemises J aeger,
Chemises blan ch s sur mesure, Caleçons.
Camisolts , Jupons, Jerseys noirs A cou-
leurs, Corsets, Laines à tricoter , Rideaux
blancs et couleurs, Cretonnes pour meu-
bles. 2155-20

Echantillons sur demande.

-_fl_ "VXS
On demande de bonnes adresses de

fabricants importants et sérieux d'horlo-
gerie soignée ainsi qi.o courante , pour
l'Amérique du **ud. Inutile d'écrire pour
les maisons de gros. — Offres sous ini-
tiales Z. IV. B. 8*58 au bureau d»
l'iMP.RTIAL . 2158-3

Avis au^publie
La maison qui s'est eftondrée

sous la neige appartient à ***
TeU Thiébaud, aux Cœudres.

2051-1



A LA RENAISSANCE
38, rue Léopold Robert 38.

Pour f in de saison, liquidation de tous les Articles d'hiver
tels que : Camisoles, Caleçons, Jupons , Bas, Chaussettes, Guêtres,
Châles, Capots , Echarpes , Pèlerines , Gants de laine et Laines à trico-
ter seront vendus avec SO pour cent d'escompte au
comptant. 2165-3

*2 A Pour cesi* Pour cent »&g|
A Là fiSKïffliffl llS

38, Rne Léopold Robert 33. 38, Rne Léopold Robert 38.

Irtnrr 'î l iÀ 'û  Uue brave femme robuste
J UUI U lilll. le. demande soit des jour-
nées ou des ménages A faire. — S'adres-
ser rue du Progès 97 A, au rez-de chaus-
sée. 2184 3

Do jenne homme ^
eStA"

garde de 5 ou 6 vaches , de préférence aux
environs de la Chaux de-Fonds.

S'adresser à M. Jean Brugger, rue Fritz
Oourvoisier 58. 2187-3

Vlllaillilira Le fils d'un marchand
' wlUnUUI C. horloger cherche

une place de volontaire dans une mai-
son d'horlogerie. — S'adresser, sous
chiffres V. Z. 2168, au bureau de
/'IMPARTIAL. 2168-3

Do jeune homme âïïfïï&g'S
monteurs de boîtes or comme assujetti ,
pour se perfectionner dans les achevages.
S'alresser rue de Gibraltar 8, chez M.
E. Hùguenin. 2121-3

S_ i *_ an -_ >  Uue bonne servante cherche
ti ï i lSl. . .  de suite une place. 2186 J
S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL.

Dne demoiselle &^r%£
dans un magasin quel qu'en soit le genre.
S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL. 2141 3
j ninit,io Uu jeune homme de toute
1 UUlllllS. moralité demande à être em-
ployé en qualité de commis dans un ma-
gasin de la localité. Références à dispo-
sition. 2076-2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

r!_ ff 1 I f f  ¦« ^n ent*'ePrendrait encore
laoglog.S. quelques cartons de ré-
glages plats. Ouvrage consciencieux. —
s'aaresser rue de l'Hôtel de Ville 13, au
3 me étage. 2070-2
11 Qfiaggonr ^n bon repasseur cherche
lltf JlilûMlll. à se placer dans un comp-
toir. — S'adresser rue de la Promenade
13, au pignon. 207 1 2

IlnA iftlUlP, fillft demande une place de
UUO jeilli . 11110 suite soit pour aider
au ménage , pour la cuisine ou pour gar-
der des enfants. Certificats à disposition.
S'adresser rue du Temple allemand 109,
au Sme étage. 2075 2

**lii____ - 1i. ri. Une dame s'offre P°ur
k- Ululi! ull Cl 0. faire des journées oucom-
me femme de chambre. — S'adresser â
Mme E. Dellenbach,, chez M. Ylbeit, rue
du Stand 15, au ler étage. 21)90-3

IV - 'lt- '"' . <-)n Remanie un peintre en
I cllSll _ S J chiffres et noms, et un pein-
tre en romaines. 2154-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

Serrantft (~>a demande pour entrer de
OcliaUlO, suite dans une famille, une
bonne servante d âge mùr, sachant bien
cuire et connaissant tous les travaux d'un
ménage. — S adresser avec certificats et
recommandations rue de la Demoiselle 49,
au ter étage. 2159-3

lin - f i i i -_  Une ouvrière doreuse est de-
Um .US . . mandée de suite. 2181-3

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.

PûinT-ûo Des peintres en romaines,
l DlHLl . *.. chiffres et noms. — S'adres-
ser chez M. César Nicolet , rue de la De
moiselle 120. 2182-3

S'i VA_ - .nr <->a demande des pivote R . s
1 llUlOUl . ancre à faire soit à la mai-
son ou en atelier. — S'adresser rue du
Parc 6, au plainpied, à gauche. 2183 3

Mn ili«f A '-fne bouno modiste trouverait
IIIUUISIO. de l'occupation pour un ou
deux jours par semaine. — S'adresser rue
du Parc 82. 2188-3

lonnc filla 0° demande , pour le ler
JOUUO UUO, Mars , une forte jeune fille
aimant les enfants et sachant faire les
travaux d'uu ménage. — Bons certificats
sont exigés. — S'adresser rue de la Pro-
menade 2, au 2me étage. 2170 3

*ï ._ ««» ¦_ - .' _ On demande des servantes
0- l» ii l l _ l _ . pour la Chaux-de-Fonds et
pour le dehors. — S'adresser au bureau
de placement B. Kœmpf , rue Fritz Cour-
voisier 18. 2172 3

Bornant û On demande une bonno
0- lTil l l l l * . servante propre, active , de
toute moralité et sachant faire la cuisine.
Inutile de se présenter sans preuves de
moralité et de capacités. 2174-3

S'adresser au bureau de .IMPARTIAL.

Ki.in .n.t l i .iry On demande pour Genève
UOlllUUIit- 1113. un ou deux remonteurs,
pour des pièce s ancre soignées. On exige
des références de lenrs patrons. — S'adres-
ssr par lettre à Mv D. Kurz , fabricant
d'horlogerie , à Genève. 2139-2

Jnnrn alii.ro 0n demande une per-
. (J _Tll(_ î l . r_ .  sonne âgée de 30 ans
ponr faire le ménage. — S'adresser chez
M. Hirt-Freitag , rue du Parc «7. 2060-2

.Anna filla 0n demande une jeune
•OUUU UUO» fllle comme apprentie ser-
tisseuse, elle serait logée et nourrie chez
ses patrons.

A la même adresse on offre à vendre
une bvciclette pour 200 fr., < Marque
Aigle ». 2065-J

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL.

Commissionnaire. S5nSVnm_BD i
d'excellentes références, trouverait a se
placer de suite. 2077-2

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL .

R italansa °" demande une bonne
llOglOUoO. régleuse pour spiralages
plats , connaissant surtout bien la vibra-
tion. Ouvrage suivi et très lucratif. —
S'adresser pour plus amples renseigne-
monts A M. E. Benoit Schneider, rue de
l'Hôtel de Ville 17. 2066-2

Jannû fi l la On demande de suite une
CUUO UUO. jeune fille de toute con-

fiance pour s'aider dans un petit ménage.
S'adresser, entre midi et 1 heure et le

soir, rue du Four 6, au ler étage, à droite.
2091 2

'PP&rtOment. suite ou pour St-Geor-
ges, dans nno maison d'ordre , un appar-
tement de trois pièces au soleil levant. —
S'adresser chez M. Girard fils , avocat.

2175-3

P-OrniUI On offre à louer pour Saint-
I IgUUU. Martin prochaine, un beau pi-
gnon composé de deux pièces, cuisine et
dépendances ; bien exposé au soleil. —
S'adresser a Monsieur Alcide Demsgiatri-
Billon, rne du Doubs 69. 2176-3

fhanihra A remettre de suite une
1/UaIUUl O. chambre à deux fenêtres ,
meublée ou non et exposée au soleil. —
S'adresser rue du Puits 20, au 2 me étage.

2130 3

SpP&riementS. Novembre prochain ,
plusieurs beaux grands appartements de
5 chambres, un de 2 chambres, tous avec
dépendances et lessiverie. S'adresser à
M. Ulysse Perret, place de l'Hôtel-de-
Ville 5. au 1er étage, à gauche. 1586 9

-iPPâr_ !)_ !_ (. _.t. Georges prochaine ,
un beau logement de 3 pièces et grandes
dépendances , situé au centre des affaires,
-'adresser chez M. R. -A. Rielé, rue de la
DemoiseUe, 47. 1988-4

Annar-Amant A louer P°nr s*-Geor-
B|iyal l.Ml .U _ .  ges prochaine, à des
personnes d'ordre, un appartement de
trois chambres, cuisine et dépendances,
bien exposé au soleil. — S'adresser rue
du Parc 32 , au ler étage. 1961-4

iPPariement. ges prochaine , un ao -
parlement de trois pièces et dépendances ,
dans une maison d'ordre, au centre du
village. — S'adresser rue de la Balance 16,
au premier étage. 1921-3

i'himhrf. A l0U6r de suite une belle
ullaUIMlUi chambre meublée , indépen-
dante , A deux personnes de moralité.

S'adresser rue du Soleil 5, au deuxième
étage, à droite. 1922-3

Appartement. 00AJ Ulr3
avril un / o/ i  logement de deux pièces,
cuisine et dépendances. Prix très
modéré. — S'adresser rue de l'Hô-
tel-de-Ville 19. 1813-2
f'Il-ui [VI < A A loner de suite une jolie
Ullaililll _ • chambre meublée à un ou
deux messieurs de toute moralité travail-
lant dehors. — S'adresser rue de la De-
moiselle 98, 2e étage , à gauche. 2072-2
An nffnn la oouohe à une dame ou de-
VII U1110 moiselle de toute moralité.

S'adresser rue du Soleil 9. au premier
étage. 2092-2

i'hafl. i. F. A louer une petite chambre
l/Ualuul 0. meublée, à un monsieur tra-
vaillant dehors. — S'adresser rue de la
Demoiselle 94, au 2me étage, à droite.

2093-2
rhnmhr. A '°uer une chambre meu-
1/UalUUrO. blée, pour le ler Mars.

S'adresser rue J aquet-Droz 14 A, au ler
étage , à droite. 2094-2
I n»nin_ . n _ A *ouer Pour lo 23 féviier
UUgOlllOUl. un petit logement composé
d'une chambre, cuisine avec alcôve et
dépendances. — S'adresser rue Fritz
Oourvoisier 7, au 1er étage. 18.6-2

fin ÎSÎ- naff- d'ordre et solvaole de-
UU UlOUagO mande à louer pour Saint-
Georges un logement situé au soleil ,
composé de trois pièces. 2180-3

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL.

Ri* . nar«nnnov d'ordre et de toute mo-
VlX yOlSUUUOS ralité demandent A
louer , pour le 23 Avril prochain, si pos-
sible, un rez-de-ohauaaée dans une mai-
son bien située au quartier de l'Ouest.

S'adresser rue du Versoix 1, au premier
étage. (N. 307 Oh ) 2171 3

On demande à loner potToeVr-
ges un petit appartement de 2 piè-
ces et dépendances , situé au centre du
village. — Ecrire avec prix, sous initia-
les B. B. 19SO, au bureau de I'IMPAR -
TIAL . 1920 3

On demande à louer l°Zeâatit
logement de 3 chambres, cuisine et
dépendances. — Ecrire en indiquant le
prix , sous initiales, B. £>. 2133, au
bureau de 1 IMPARTIAL . 2133-3

On petit ménage EMEÛA
suite un petit logement de 2 pièces. —

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL. 2132-8
M#QB_I Uue femme et trois enfants
Blr fcJ î tranquilles deman lent à louer
pour ie 23 avril un petit logement de
deux pièces et dépendances, de préférence
chez un fabricant d'horlogerie auquel elie
demande des repassages pour payer une
partie de la location. 2080-2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

f̂_S___  ̂ ^ne Jenne fi*16 honnête, tra-
g B̂ff vaillant dehors demande a

louer pour le 1" mars uoe belle cham-
bre meublée et indépendante. — S'adr.
au bureau de I'IMPARTIAL sous initiales
B. V.2Q81. 2081 2

FlnA dama ayec dEUX enfants demande
UllO UilIllU de suite une chambre non
meublée. Payement d'avance.

S'adresser chez M. Sigrist, rue du So -
leil 3. 2096 2

OD iemJe à l0uer n:;n>ï
si ble sur la rue Léooold Robert, deux
CHAMBRES contiguês et indépendan-
tes, dont l'une puisse servir de bureau.
— S'adresser Pension Wœlti, rue de
la Serre 20. 20iô-2
lin Mnn_î_ nr de toute moralité cherche
LU _l . t_ i.10U_ à louer une chambr e
meublée, exposée au soleil et située au
commencement de la rue de la Paix ou
aux environs. — Adresser les offres sous
initiales B. P. 2048 au bureau da I'IM-
PARTIAL . 2048-2

On demande à louer a un Gap.
partement de trois pièces dont une
a 3 fenêtres pour un atelier, et situé â
proximité du village , dans une maison
d'ordre et bien exposée au soleil. 2046 2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL.

WŒ3T On demande à louer sûue
un local , au centre du village, pour y
installer une fonderie ; un sous-sol ou
une cave pourrait convenir.

S'adresser rue Jaquet Droz 14 A, au ler
étage. 1621-1

On demande à acheter SS,*̂gée et en bon état . — S'adresser rue du
Parc 82, au Sme étage, à gauche. 2190 3

A Inn or une u3*"c droite. — S'a-
IUUCI dresser Crêt Rossel ou Boule-

vard de la Citadelle 4, au ler étage.
2177-3

â wanHro d'occasion chez Oh. Reymond,
. rJUUl . mécanicien, rue de l'Envers

28 : Un laminoir plat en parfait état ; un
lour à polir les vis, moulin très peu
usagé ; 3 tours à pivoter rembroebés neufs.
1 tour à polir les boites. — Vente au
comptant. 2178-3

A nantira deux beaux fauteuils et dif-
T0UU1 0 férents meubles. — S'adres-

ser chez M. E. Schaltenbrand, architecte ,
rue Léopold Robert 74. 2173-6

ft nantira une machine à coudre à la
Hi VOUUIO main, 8 pupitres, 2 lits , 1 lit
complet, 1 secrétaire, 1 buffet à 3 corps,
1 layette , 1 glissette pour enfant, 1 malle
de voyage , 3 tables carrées, 1 table ronde,
1 commode, 2 potagers neufs avec acces-
soires et 6 chaises en bois.

S'adresser rue de la Ronde 24, au plain-
pied. 2073-2
i yanA pn une belle maison de chien. —
B IfOUUl O S'adresser à la Brasserie de
la Lyro. 2079-2
i l l  a .111 y A vendre un beau choix de
VIS 1IUA1 canaris mâles et femelles. —
S'adresser rue du Parc 7, au premier
étaga , à droite. 2064 2
| iranH. a un 'I)0's de ''* d'enfant. —
li VOUUIO S adresser rue du Progrès97 ,
au 2me étage. 2089 2

aï * - nd- f l  un ut de fer à 2 Places. —
VOUUlr. S'adresser rue Fritz Oour-

voisier 36, au 2me étage, a droite. 2095-2

â van_lra un tour aux débris peu usa-
V0UU1 0 gé. — S'adresser rue du Four

n* 6, au rez-de-chaussée. 1984-1

flnhii- i un ParaPlule chez Mme
>UMil _ Bonardi , rue de la Demoiselle

58. — Le réclamer contre désignation et
frais d'insertion. 2078-1

Madame veuve de Frédéric Weber , les
familles Weber, Murset et Reichen re-
mercient sincèrement toutes les personnes
leur ayant témoigné tant de marques de
sympathie a l'occasion du grand deuil qui
vient de les frapper. 2186-3

La Chaux de-Fonds, le 24 février 1893.

P1!-.rfi .n-irf à la minute, à l'impri-__ aire-jjairij merie A. courvoisier.

BANQUE FÉDÉRALE
(Société anonyme)

Caoital : 30, 000 , 000 de f rancs
à la Chaux-de-Fonds

Ouverture de comptes-courants débiteurs,
avec ou sans garanties.

Avances sur titres.
Escompte de papiers sur la Suisse et

l'Etranger.
Négociation de tous coupons et titres.
Garde de titres et d'objets pré:ieux .
Paiements en Suisse et A l'Etranger par

correspondance ou par télégraphe.
Dépôts d'argent en comptes-chèques ou &

l'année. 186-11

Grande Salle de BEL -AIR
Dimanche 26 Février 1893.

dès 8 h. du soir,mmm\m
offert

à ses Membres honoraires et passifs
par

IMIM ifô_§M_ S
ions la direction de M. Seb. Mayr, prof.

Dès 10 heures,

SOIREE FAMILIERE
MM. les membres honoraires et passifs

sont cordialement invités au concert et à
la soirée. 2167-2

lin Hnn .ianr de toute m°»ll itè de-
UU B-UUal*_lll mande une bonne pen-
sion bourgeoise A la rue du Parc ou
dans les environs. — S'adresser sous
initiales 8. A. 81*79 au bureau de I'I M-
PARTIAL . 2179- 3

Etude Aug. Jaquet, notaire
42 , Place Neuve 12.

k loaer de snite on ponr Saint-Georges
Place Neuve 13. Deux belles

ebambres indépendantes exposées au
soleil levant pouvant être utilisées comme
bureau. \ 2166-3

A liv T*_ . iv->nT«! . Une demoiselle ex-__.UA part/Il bol périmentée qui s'oc-
cupe faite faire les devoirs à quelques
écoliers au sortir de l'école, en recevrait
encore A raison de 6 fr. par mois. 2169-3

S'adresser an bureau de I'IMPARTIAL.

Le olus estimé de tous les désinfectants

Le Pair Céleste
est arrivé. SO c. l'enveloppe.

Papeterie A. COURVOISIER
TTftT. T nniTTSTl- On demande un
ilUrwLUaiiViù. homme expéri-
menté et sérieux ponr diriger une fabri -
que d'horlogerie. Traitement fixe; serait
intéressé dans les bénéfices. Inutile d • se
présenter sans bonnes références et certi-
ficats de capacilé — S'adresser , sous
initiales IM. B. 1995, au bureau de I'I M -
rARTi.L. 1 995-1

Rhabillages de pivots
en tous genres. — S'adresser chez M.
Fritz Favre, rue de la Loge 5, la Chaux-
de-Fonds. 1993-1

Cil lllt 1TEJUE
A vendre de la Charcuterie de premier

choix , à des prix abordables , rendue
franco à destination , tels que : Jam-
bons secs gros et petits , Saucis-
sons tout bâchés au grand couteau et
Sanclsscs aux choux, Lard mai-
gre et fumé. Cervelas et Saindoux.
Envois d'échantillons. 1596-1

_.. PET ERS, charcutier,
LA SARRAZ (Vaud).

PENSION - FAMILLE
à ij -MTH .ii (Berne)

On recevrait encore ce printemps quel-
ques Jennes niles désirant apprendre
la langue allemande.

Vie de famille confortable. Soins affec-
tueux. Excellentes écoles secondaires.
Leçons de piano à volonté. Prix de
pension modéré.

S'adresser à Mlle Elise MARTI,
pension, LA N G E N T H A L . 1332-10'

pour Satnt-Martln 1893, à des per-
sonnes soigneuses et solvables , au pre-
mier étage, un beau LOGEMENT
chaud et bien exposé au soleil , composé
de deux grandes chambres avec abc buf-
fets, grande cuisine avec lit oaohe et
dépendances.

Pour Saint-Georges 1893, une
CAVE bien sèche.

S'adresser rne du Premier Mars 18, au
ler étage , à gauche. 1944-1

Nous savons que si notre demeure terrestre
dans cette tenle est détruite , nous avons
dans le ciel un édifice gui vient de Dieu ,
une maison éternelle qui n'a point été
faite par la main des hommes.

U Corinthiens , V, i.
Madame Ida Jeanneret et ses enfants

Auguste et Emma, Monsieur et Madame
Constant Jeanneret , & Couvet , Monsieur
et Madame Henri Gindraux-Jeanneret et
famille , aux Bayards, Monsieur et Madame
Oharles Rumley-Jeanneret et famille, A
l'Aubersou. Monsieur et Madame Ernest
Gindraux-Jeanneret et famille, à St-Imier ,
Madame veuve Albert Jeanneret et fa-
mille, A la Chaux-de-Fonds, Monsieur
Albert Piaget , aux Bayards , Madame
veuve Adèle Hùguenin Jeanneret , à la
Brévine , Madame veuve Fanny Jeannere t,
A la Brévine, Madame veuve Fanny Mon-
tandon-Jeanneret , a la Brévine , Monsieur
et Madame James Rozat-Fleuty et famille ,
à la Brévine , Monsieur et Madame Ulysse
Grèther à la Brévine, ainsi que les famil-
les Jeanneret, Fleuty, Marinier, Barbier ,
Sandoz, Cuany, Soguel , Bonny-Matthey,
Matthey-Jeantet , ont la douleur de faire
part à leurs amis et connaissances de la
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver
en la personne de leur cher époux, père,
fils , frère , beau-frère, oncle, neveu et
parent,

Monsieur Charles Jeanneret
que Dieu a rappelé à Lui Mercredi, à 8
heures du soir, dans sa 44 me année,
après une longue et pénible maladie.

La Chaux-de Fonds, le 23 février 1893.
L'ensevelissement, auquel ils sont priés

d'as- i s t -r  aura lieu samedi 25 courant,
a 1 heure après-midi.

Domicile mortuaire, rue Jaquet-Droz , 27.
Lo présent avis tient Usa d« latte•

de faire part. 2120 1

Les membres de la Sooiété des Jennes
Commerçants sont priés d'assister sa-
medi 25 courant, à 1 heure après midi,
au convoi funèbre de Monsieur Charles
Jeanneret , père de M. Aug. Jeanne-
ret, leur collègue. 2121-1

Le Comité.

Les membres du Club I_'Edel-vvelss
sont priés d'assister samedi 25 courant,
A 1 heure après-midi , au convoi funèbre
de Monsieur Charles Jeanneret.
père de M. Aug. Jeanneret , leur collègue.
2122-1 Le Comité.

Les membres de la Sooiété frater-
nelle de Prévoyance sont priés d'assis-
ter samedi 25 courant , â 1 heure après-
midi , au convoi funèbre de Monsieur
Charles Jeanneret , leur collègue.
2123 1 Le Comité.

Tu m'as fait connaître le chemin de la
vie , lu ma remp liras de joie en me faisant
voir ta face , Actes II , 28.

Monsieur Jules-Auguste DuBois-Hu-
guenin et ses enfants. Monsieur Emile
DuBois. Monsieur et Madame Léon Du-
Bois et leurs enfants, Monsieur et Madame
Georges DuBj is et leurs enfants , Made-
moiselle Marie DuBois et son fiancé Paul
Barbezat , Monsieur et Madame Ulysse
DuBois et leurs enfants, Monsieur Edoua'd
DuBois, Madame veuve Marie Dubois et
ses enfants, ainsi que les familles DuBois,
Hùguenin, Maillot, Prêtre , Lesquereux,
Vaucher, Robert , Delachaux, Groslimon,
Jean Renaud, Héring, Barbezat, Jeanri-
chard, Graus, Sandoz ont la douleur de
faire part a leurs amis et connaissances
de la grande perte qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de leur bien-aimée
épouse , mère, grand'mère, tante et cou-
sine

Madame Marianne BUBOIS
née Huguenin-Dumittan

que Dieu a retirée à Lui après une longue
maladie, A l'âge de 65 ans.

La Chaux-de-Fondu, le 14 février 1893.
L'enterrement, auquel ils sont priés

d'assister aura lieu dimanche 26 cou-
rant, à 1 heure après midi.

Domicile mortuaire, rue Lèopold-Ro-
bert 49.

Le présent avis tient Ucn de
lettre de faire part. 2163-2

Les membres du Cerole Montagnard
sont priés d'assister dimanche 26 cou-
rant, à 1 h. après midi , au convoi funè-
bre de Madame Marianne DuBois ,
épouse de M. Jules-Auguste DnBois, leur
collèeue. 2185-2

Venez d moi vous tous qui êtes travail lés
et chargés et je vous soulagerai..

Matlh. XI , 88
Mademoiselle Lucie Sandoz à la Sagne,

Madame veuve A F. Jacot-Sandoz et ses
enfants, à la Chaux-de Fonds , Madame
veuve Zéline Sandoz et ses enfants, à
Avignon, Monsieur et Madame James
Oalvet-Sandoz et ses enfants, à Valence,
Monsieur et Madame André Pascual-
Sandoz, à Madrid ont la douleur d'an-
noncer à leurs amis et connaissances la
mort de leur chère sœur, tante et pa-
rente
Mademoiselle Marie Louise Sandoz

que Dieu a reprise à Lui, le 24 février,
après une pénible agonie, à l'âge de 70
ans.

LA SAGNE, le 24 février 1893.
L'ensevelissement, auquel ils sont priés

d'assister, aura lieu dimanche 26 cou-
rant, à 1 heure après-midi.

Domicile mortuaire, Vers-1'Eglise 130.
Les dames suivent.

I_e présent avis tient lien de
lettre de faire-part. 2164-2

Les enfants de M. Arnold Sunier , Julie
Arnold et Jules né Beyler , Monsieur Au-
guste Sunier et sa famil'e, à la Chaux-
de-Fonds, Monsieur et Madame Pfander
et famille, à la Chaux-de Fonds , Mon-
sieur et Madame Kauffoiann et famille,
a Sonceboz, M. et Mme Wolf et famille,
à Sonceboz, Monsieur et Madame Stucki
et famille , A Boujean, Mademoiselle Ber-
tha Sunier, à St-Imier, Monsieur et Ma-
dame Suesstronc, à la Sagne, ainsi que
les familles Iten, Snnier et Rollier, a
Nods, à Chuffour et A Fleurier, ont la
douleur de faire part a leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de leur
cher père, frère , beau-frère , oncle, neveu
et parent

Monsieur Arnold SUNIER
que Dieu a rappelé A Lui, vendredi à
12>/, h., dans sa 34me snnée, après une
longue et pénible maladie.

La Chaux-de-Fonds, le 24 février 1893.
L'enterrement , auquel ils sont priés

d'assister aura lieu Dimanche 28
courant , A 1 heure après-midi.

Domicile mortuaire, rue de l'Hôtel-de-
Ville 57.

Lie présent avis tient lien de
lettre s de taire part. 2189 _



Brasserie_ROBERT
Vendredi , Samedi et Dimanche

dès 8 h. du soir,

GRAND CONCERT
VOCAL & INSTRUMENTAL

donné par la

Troipe Napolitaine VICO
en costume national.

DIMANCHE, à 3 heures.

MATINÉE
HNTRÉB LIBRB 2113-8

Brasserie Krummenacher
(anciennement Knutti)

rue de la Serre 4&.
Vendredi 23 et jours suivants

dès 8 h du soir, 20.8-3

Graad Coaeerï
DONNÉ PAB LA

TROUPE PARISIENNE
Direction DORVAL

Mlle Maria, romancière.
Mlle Ida Macet, chanteuse de genre.
M. Lucien, comique grime et genre

Chat-Noir. 

-*l Entrée _L_L_c»:r*e. W-»

Café BRANDT-VUILLE
Boulevard de la Citadelle 16.

— Samedi 25 Février 1893 —
à 8 h. du soir, 2148 2

TRIPES - TRIPES
On sert pour emporter.

r
Se recommande, Le tenancier.

Hôtel de la Gare
TOUS LES SAMEDIS SOIR

dès 7 V, heures, 1883 a»

TRIRES - TRIRES
Se recommande, J. Knutti,

Café - Restaurant - Brasserie
de l'Arsenal.

TOUS LES SAMEDIS SOIRS
A 7 heures 13401-15'

Souper ii tripes
On sert pour emporter.

Se recommande, C. Dubey.

Café-Brasserie A. SCHÔl
46, rue du Parc 46. 11891-4

TOUS LES SAMEDIS SOIRS
dès 7 V> heures,

Souper aux tripes
Se recommande.

Café • Brasserie Oostely - PGster
5, rue de la Balance 5.

= TOUS LES SAMEDIS =
dès 7 'j-, h. du soir,

Tripes - Tripes
Restauration à tonte heure

1606-1 Se recommande.

Brasserie HAUERT
12. Rur DK LA SXBBB 12.

= TOUS LES SOIRS =
JMLoMie

par rations.

3019-4* Se recommande.

Pour cause de départ, à vendre de
suite ou pour tin avril une i

BONNE AFFAIRE
Industrielle , récemment installée. —
S'adresser par écrit, sous chiffres V.
HTM J., * l'Agence Haasenstein &
Vogler, à Salnt-Imler. 2104-8

Z 5, Passage du Centre 5. X

0 Déjeuners et Dîners 0
0 PLATS DU JOUR 0
O Prix modérés. Prix modérés. Q

T Poissons, Volai/les, Gibier en V
0 saison. Escargots et Ecrevisses. Q
û Repas snr commande. Q

Christkatholische Kirche.
Sonntag , den 26. Februar deutsche

Predigt , von Herrn Abienger, Pfarrer
in Bern. «160-2

Brasserie HAUERT
13, Bus DI IA SIBBI 12. 2147-1*

— Samedi, Dimanche et Lundi —
â 8 h. du soir,

CONCERT-SPECTACLE
Débuts de la

Tronpe Toulousaine
I_es Raphaël

Mme Marie Hermann, chanteuse
diction.

M. Ernest Jagler, équilibriste et ses
pigeons dretsés.

M. Cbarles Guery, comique grime.
M. Charles Ilaphaël, ténor roman-

cier.

B__fl__»» A IO, 11 et 11 Vt heures ,
%&***¥ GRANDS DUOS par Les
Rapbaë l, duettistes toulousains.

DIMANCHE, dès 3 heures,

_MiiTIlTÉ_B
E _STTR_5 E LIBRE

l'Association Démocratique
LIBÉRALE

CERCL E MONTAGNARD
Fête du 1er Mars

/. Réunion familière au Cercle Mon-
tagnard dès 1 V2 heure.

2. 2 heures. Ouverture de la Fête.
Discours, Morceaux de musique
par la « Fanfare Montagnarde >
du Locle , Chœurs , So/os et
Productions variées par la So-
ciété de chant - T Helvétia -, etc.

3. 5 Y» heures. Clôture de la Fête
de l'après-midi.

4. 7 % heures. BANQUE T.
5. Toasts, Musique, Chants, Décla-

mations, Productions diverses.
6. l i  V2 heures. Clôture de la Fête.

Tous les membres de l'Associa-
tion Démocratique , du Cercle
Montagnard , et tous les citoyens
libéraux , sont chaleureusement
invités à participer à cette fête.

La Ohaux-de-Fonds, le 21 février 1893.
2020-4 Les Comités.

Fête duT r Mars
BANQ UE T annuel

de la

Société fédérale de Gpastip
ANCIENNE SECTION

AU NOUVEAU STAND
à 8 h. précises du soir,

Prix du banquet: 3 fr. SO avec vin

Tous les membres et amis de la Société
sont cordialement invités _ y assister.

La liste de souscription est déposée au
local (Brasserie Hauert), jusqu'au lundi
soir 27 courant.
2117 3 Le Comité.

POUSSETTES
le premier envoi est arrivé.

FABRICATION SUISSE
Prix avantageux.

Modèles nouveaux. 5925-84
Calèches — Poussettes anglaises

AU

Etant Bazar du PANIER MRI
Samedi 25 Février 1893

dès tt '/» h. dn soir,

W TRIPES
A emporter

Les délicieuses Tripes lyonnaises, à
1 fr. fa ration.

Tripes bouillies, à 60 c. la ration.
Pommes de terre, à 10 c. »

Se recommande, 2150-2
M™ KUNZER, rue des Terreaux 9.

Grande Salle de BEL -AIR
Dimanche 26 Février 1893

dès 2 >/i h. après midi

9nnd Goacert
donné par la Société de ebant

rx*^*Z2c îz>***czx^̂  î

^
L^ORIPH

IËON 
W

sous la direction de M. WUlnskt, prof.

P R O G R A M ME :
PREMIERE PARTIE

1. O Soleil , chœur C. de Vos
ï. Ne dansez plut, romance pour bary-

ton (li. U.)  Benzer
3. Le rive de mignon , romtnee pour

ténor (P. B.) Bouùàre
4. A bas la guerre, romance ponr basse. Chelu

(A. G )
5. L'arracheur de dents , scène comique. « * «

(A. B.)
6. L'Orphéon , c'est le peuple, chœur Saintis

DEUXIÈME PARTIE
1. Sous bois , chœur Monestier
2. Les deux veufs , duo bonlle (A. G. et

B. H.) Robillard
3. Aimer, c'est vivre, romance pour ténor Chômions

(L. H.)
i. .Déclamation (L. D.) * .
5. Ombre et Lumière, romance ponr

basse (5' S-) Adenis
6. Les Alpes , chœur L. de Rillé

ENTRÉE LIBRE 2146 2

Société flGjisgnaUon
Le magasin principal , 27, BUE JAQUET

DROZ 27, étant fermé ponr cause de
denll, on est prié de s'adresser jns *
qu 'à lundi prochain , an Dépôt 20*58-2

57, RUE DE LA PAIX 57.

Dans un restaurant on demande une
bonne „ 2067-1

CUISINIERE
capable et bien recommandée. — Offres
sous chiffres K. 858 J. à l'agence Haa-
senstein & Vogrler, St-Imler.

A VENDRE
un fourneau en maçonnerie pouvant
servir pour lessiverie, presque neuf
avec une chaudière en cuivre d'une
contenance d'environ cinquante fifres.

S'adresser rue du Stand 10, au rez-
de-chaussée, à droite. 2149 3

â v___jti»_i t0UB les outilK do grandisseuse
? -HUITtt avec l'établi. S'adresser chez

M. Kodolphe Berly, rue du Puits 9. 1991 -1

IVouvcau (Stand
des

iRMES-REUNIES
(GRA NDE SALLE) 2153 -2

Dimanche 26 Février 1893
dès 2 7i h. après midi

€Oflt€lM
littéraire et musical

offert par la

Société Je jennes gens L'AMITIÉ
avec le bienveillant concours de quel-

ques amateurs
A la Paroisse catholique nationale et aux

amis et connaissances.
Entr«- _ libre Entrée Ubre

Importation directe

CIGARES DE LAHAVANE
et des

PHCILiIPPIKBB

MM. Louis Bornand & Co, à
Genève, ent l'honneur d'informer leur
clientèle qu'ils ont confié leur réprésen-
tation A M. J. FOURNIER , rue du Gre -
nier 5. à la Chaux de Fonds. 2163-10

Restaurait j le fflBBALTAR
Dimanche 26 Février 1893

dès 3 h. après midi 2152 2

AA GRAND Uiî _Bal#
Se recommande. CH. STETTLER.

A loner ponr Saint - Georges 1893
trois beaux logements , situés au cen-
tre du village , l'un de trois pièces , les
deux autres de quatre, corridors fermés.

Deux chambres situées au centre
da village également, a un premier étage ,
à l'usagy de bureaux ou ateliers.

Ua beau pignon de trois pièces, au
solail levant. Maison molerne à proxi-
mité des Collèges , lessiverie et part au
jardin. Prix modérés.

S'adresser s M. J. Schœoholzer, rue
Fritz Courvoisier 29, tous les jours de 11
à 2 heures. 2062 2

An Magasin Alimentaire
31, RUE DA NIEL JEANRICHARD

Toujours un beau choix de

LÉGUMES FRAIS
Excellentes Pommes de terre

à t fr. la mesure.
Oranges, Mandarines, Citrons, Marrons

Se recommande. 1886-5

CHAUX-Jtf-FONDS
A louer pour Saint Martin prochaine

de vastes LOCAUX à distribuer au gré
du preneur. Magasins, ateliers et dépen-
dances. Position centrale à proximité de
la rue Léopold Robert. 1913-3

S'adresser A M. P. Robert, architecte.

APPARTEMEN T, 7 ou 5 pièces et
cuisine.

BUREA UX ou COMP TOIRS, 2 ou 4
pièces.

A LOUER ensemble ou séparément,
dès le 15 avril, rue Léopo/o
Robert, au 1er étage, près de
la Poste.

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL. 1948 S"

"TCHAT & VENTE"
de Monnaies, Médailles, Ecus
de Tirs et Jetons de Tirs — A
vendre une ancienne Bible Oster
wald 1*779, grand format, illustrée par
ABRAM GIRARDET. 1945 -1

S'adresser à M. .T.-P. Delachaux, rue
du Premier-Mars 13, la Chanx-de-Fonds.

AM Falrlcĝ nrlopile
On pourrait entreprendre des réglages

B reguet et autres. Travail prompt et soi-
gné. S'adresser rue Jaqnet-Droz 28, au
2me étage, & gauche. 2106-3

>n;\ Se trouve partout £

Se boit oui- ou à l 'eau ĵ r

-̂ S§Ê&v P°Ur

8f â% Parquets & Planchers
fêlO_*_a-F DE

^^lir FRANÇOIS CHRISTOPHE
Zurloli — Berlin — Fjr*a,gra-e

inodore, siccatif et durable, reconnue la meilleure pour vernir les
parquets , planchers , galeries , escaliers , meubles. A l'immense
avantage d'être privée de toute odeur et de sécher â mesure qu 'on
l'étend. Ge produit remplacera les vernis et cirages pour parquets , qui
sont si peu durables et surtout si pénibles à employer. Colis postaux
pour env. 2 méd. appartements à 13 francs , franco.

DÉPOTS : Chaux-de-Fonds, Stierlin & Perrochet. Travers, Ed.
Béguin , pharm. Verriè res , A. Duvoisin , pharm. Locle , H. Casel-
mann , pharm. Couvet, T. Chopard , pharm. Fleurier , O. Schellings
pharmacien. 1646-14

BRASSERŒj- SQUARE
Samedi, Dimanche et Lundi,

dès 8 h. du soir,

GRAND CONCERT
donné par 2161-3

le Quintette KUHNE
du 142' régiment A Mulhouse.

Dixaanclie matin
de U h. A midi,

CON GBRT
— apéritif —

Dès 3 heures,
¦UiiTIITÉB

Entrée libre
Dimanche soir . Entrée : 30 c.
*̂******* ™tgBB! !̂̂^

On jenne homme 2g? ^.Ltoû
de Berne, cherche une place comme vo-
lontaire dans un bureau ou dans un
magasin. — S'adresser par écrit aux ini-
tiales I_. It. 1*763, au bureau de I'IM-
PJJtTIAL. 1762-1

- *nl - -Qa ii_-i Une polisseuse de fonds
1 vlISScUSc. peut entrer dans nn atelier
de la localité. 1983-1

S'adresser «u bureau de VTwpAOTIAI..
' nriporitio 0Q damande de suite une
' y $* cUllo. apprentie peintre en ea-

dans, qui soit logée et nourrie chez ses
parents. 1987-1

S'adresser an bureau de I'IMPABTIAI,.

Ri. .  l ï - f f .  r On demande pour l'Ex-
11U1 lUgol • trême-Orient un jeune hor-
loger capable, connaissant A fond les
rhabillages de tous genres de montres. —

Adresser les offres par écrit , sous ini-
tiales A» B. C. poste restante. 2005-1

E- lla ®a deman(le de suite plusieurs
i 115u. cuisinières , servantes , bonnes
d'enfants, femmes de chambre et jeunes
tilles pour aider aux travaux du ménage.
— S'adresser au Bureau de confiance ,
J. Kaufmann, rue du Puits 7. 2006-1

.̂ ¦̂IHH iHlMBMH ______B

LOgeDieBIS. Georges
1 
li93

P
deux

logements de trois pièces, avec corri-
dor fermé, cuisine et dépendances,
situés rue de la Charnière 4 , et bien
exoosès au soleil.

S'adresser, oour visiter les locaux,
à M. Plus Strittmatter , rue de la
Charrière 4. 1704-*|

jplio jtihpA A louer de suite, à un mon-
V'UuUlUlvt sieur, une chambre indé-
pendante et bien située. Prix modique.
— S'adresser rue du Parc 29, au premier
étage. 1860 8»

l, -i O*ô- _ - nr« A louer pour St Georges
L .g-UI-U.S .  1891 deux logements de
3 pièces, dont un rez-de-chaussée très
commode pour un petit commerce. —
S'adresser à M. Jean Kurt , rue du Soleil
n* 3 , au 3me étage . 2009-1

- .i - l. - -- i - .ni A remeUre P°ur St-Geor-
ilUgblil .111. ges 1893 un logement avee
dépendances, de 2 ou 3 pièces, situé à un
deuxième étage. 1998-1

3'ad. oRner »n bureau de 11__P »:RT___,.

fhamhra A *0U6r une chambre meu-
UlliKïiUl 0, vjiée et chauffée à un ou deux
messieurs. S'adresser rue Fritz Oour-
voisier , 21 A. 19.9-1

l 'hamhra à louer une chambre A un
' iialMUi 0. Monsieur travaillant dehors.
S'adresser rue du Puits , 19, au premier
étage, à gauche. 1990-1

rhamhra A *oaer de su'te une Della
vlloUlUlui chambre meublée, indépen-
dante et située au soleil levant. — S'adr.
rue de l'Industrie 24, au 2me étage, à
droite. 1994-1

i¦ hl. Illhrû, A lousr de suite, à un mon-
'¦ ¦ UiiîllUl «¦ sieur travaillant dehors, une
belle chambre indépendante A deux fenê-
tres. — S'adresser rue du Versoix 1, au
ler étage. 2008 1

Thamhra A 'omettre une belle cham-
XI Ualllul 0• bre meublée bien chauffée,
à un monsieur d'ordre et travaillant de-
hors. — S'adresser rue des Granges 12,
au ler étage à gauche. 2003-1

OhaiIlhrA A remettre ;l des personnes
vllulUUl - • d'ordre une chambre meu-
blée on non, exposée au soleil levant. —
S'adresser rne de la Demoiselle 181, au
ler étage , ft droite. 2004-1

Thamhra A louer une chambre meu-
Uliailllll o. blée, ii un monsieur travail-
lant dehors. — S'adresser rue la Paix 71,
au ler étage, à droite. 1483-1

A v . ndro des beaux potagrers , nenfs
i -llUlo et usagés, avec tous les ac-

cessoires. — S'adr. à l'épicerie, rue du
Marché 1, à côté du bureau de I'I MPAR -
TIAL . 11394-53*

Ai C û 'inv * vendre nne grande
WI»CttUA. quantité d'eiseam de cam-
pagne, ainsi qne canaris et mnlâtres. —
S'adresser rne de la Serre 83, an 3ae
étage.

A la même adresse, on demande ponr
le 1er mars nne bonàe fllle ponr faire
les travani dn ménage. 1981-1

& von il fa à bon marché , l'outillage
ÏOUUIO complet pour emboiteur.

S'adresser à M. Fritz Gœkeler, hôtel de
la Balance. 1979-1

A u  an il -_  un tour Poar faire les bouts
- CllUl . do carrés et un pot à repas-

ser. — S'adresser, entre midi et 1 heure
où après 8 heures du soir, rue Fritz Cour-
voisier 20, au 2- étage. 1992-1

I ¦ Ai licl .r, Dei]
J Bonqnct s artificiels.

J Couronnes pr fossoyeurs.
f  Coussins mortuaires.

J (MIS, B&1SS1&DS
| Chapeaux, Capotes et Toilettes
u en crêpe.
•* * 
U AD 429-274

"¦ BAZAR NEDCBATELOIS

^ MODES 
et 

MERCERIE W


